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ES Lettres metant 
tombées entre les 
_/mains,J'ai crü qu'elles 
feroient bien reçuës du Pu- 
blic. Elles n'ont pas feule- 
ment comme les autres Rela- 
tions l'agrément de la curio- 
fité; elles ontencore l’avan- 
tage de l'utilité. Le Lecteur 
curieux y trouvera le plaifir 
_ de fuivre fans peril l’Auteur 
dans des climats barbares, & 
Va d'y 


An Lecleur. 

d'y remarquer avec lui leurs 
Loix, leurs Coûtumes & 
leurs Mœurs.Mais le Lecteur 
Chrétien pourra, pour fatis- 
faire à fa charité, {e rendre 
fans peine témoin de ce que 
foufrent tant de Chrétiens 
fous des Puifflances aflervies 
àl'impieté. Je fuis bien aife 
par cette Impreflion de con- 
tribuer à leur foulagement, 
rendant ceux qui liront cette 
Relation, fpeétateurs de ce 
que ces infortunez endurent 
prefque fans aucun efpoir 
d'obtenir du foulagement, 
parce qu'ils font dans l'im- 
puifflance de faire connoitre 
ce qu'ils foufrent.On voit que 
c'étoit là l'endroit le plus fen- 
fble de PAuteur: que c’eft 

où 


| Au Lecleur. 

où il appuye davantage, dans 
le compte fidelle qu'il rend de 
fon Voyage & de fa Negocia- 
_œion. I ne laifle pas de remar- 
quer en paflant ce qu'il y a de 
curieux dans l'Hiftoire ou 
Naturelle ou Politique des 
lieuxoüilaété, comme on 
voit principalement dans [a 
Lettre de Tunis. {] auroit été 
à fouhaiter qu'il {e fût étendu 
de même fur les Memoires 
qu'il a pà trouver à Alger & 
à Tripoly; mais il écrivoit 
au Reverendiflime Pere Gre- 
goire de la Forge fon Gene- 
ral, qui ayant fait le voyage 
d'Alger , en eft aflez inftruit 
par lui-mème.Ceux qui neh- 
{ent que pour le feul divertif: 
fement, ne trouveront peut- 

7 être 


Au Lecleur. 
_ être pas tant d'agrément dans . 
la derniere Lettre : Mais ceux 
qui liront pour s'édifier, & 
pour s'initruire en fe re- 
créant, y prendront plus de 

oût. Ils y trouveront fous un 
narré fimple la Tradition de 
l'Eglife, & le vrai efprit du 
Chriftianifme, dans le foula- 
gement des Captifs. Comme 
Jimprime pour des Chré- 
tiens , aufh bien que pour des 
Curieux, j'efpere qu'elle ne 
fera pas moins bien reçuë que 
les premieres : & j'ai aflez 
bonne opinion de mon Lec- 
teur, pour croire quil n'en 
laiffera pas le feul fruit à l’Au- 
teur qui ne l'avoit écrit que 
pour s’animer davantage à 
cette charité, par le fouvenit 


des 


Au Lecteur. 
des folides entretiens que la 
Providence lui avoit ména- | 
gez, & pour exciter les mè- 

mes fentimens dans le cœur 
defes amis, à qui il en a fait 
part. C’eft la lecture même 
de cette derniere Lettre dont 
_plufieurs avoient déja des 
Copies : qui m'a donné l’en. 
vie d'avoir les autres, & de 
vous les communiquer. Ceux 
qui auront la curiofité d’être se 
inftruits plus à fonds des Arand. 
Moœurs, du Gouvernement 27... 
& de la Religion des Barba- pride 
res, qu'il n’étoit point du ft- cos, par 
jet de l’Auteur de traiter plus a prés 
amplement, pourront lire les er 
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"Ai l4 par ordre de M4. le Chan: 
Je. le Manufcrit qui 4 pour ti- 

tre: L'Etat Chrétien & Politique 
des trois Royaumes de Barbarie, Tri. 
poly, Tunis& Alger, dans lequel, ou. 
tre quelques remarques curicufès que 
l'Auteur à faites [ur le Gouvernement 
ae ces Royaumes, il à encore r'Appor- 
té avec foin la Tradition de l'Eglife, 
dans le foulagement on le rachat des 
Efclaves ; © je nai rien remarqué 
dansl' Ouvrage qui en puife empêcher 
Pimpreflion. A Paris les. Septembre 
1702. 
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PREMIERE LETTRE. 
De Tripoly de Barbarie , ce2. Fuin1700. 
MONSEIGNEUR, 


À Miffion, dont vous 

, m'avez honoré, m’o- 
ZA blige à vous rendre un 
compte le plusexact, & 


Ne V6 
À 2 le moinsennuïeux qu’il 


271) me fera poffible, de 
: ” toutes nos démarches, 

d’une infinité de chofes & d’évenemens, 
À - dont 


2 Etat Chrétien G' Politique 
_ dont laleéture pourroit contenter la cu: 
riofité d’une perfonne moins inftruite ; 
quevous ne l'éres, du gouvernement; 
desmœurs, de lacruauté, de la corrup- 
tion, & de cequife voit de plus extra- 
ordinaire ou de plus affreux dans ces bar 
baresclimats, quifont l’image del’enfer, 
ou l’enfer même de ce monde pour tous 
les Chrétiens qui y tombent en captivité, 
Lerecit que j'en ferai, perdra auprès de 
vous, Monfeigneur, ce merite de fur- 
rife & de nouveauté, quidonne du plai- 
firà écouter & à lire ce qui fe pañle dans 
les Païs étrangers. Vous étes un témoin 
oculaire, auquel rien n’aura échappé de 
ce qui y meriteattention. Vôtre voya- 
ge d’Algeren 1690. fut fignalé par beau- 
coup de circonftances , qu'il n'appartient * 
qu’àvous d'écrire; & la negociation de 
trois cens vingt Efclaves alors retirez de 
chez ces Infideles, amenezà Toulon, & 
aufi-tôt deftinez & embarquez pour 
Parmement des Vaiffleaux du Roi, dans 
une conjoncture des plus importantes à 
PEtat, vousont appris, Monfeigneur, 
comme par avance, çe qu’il y aurade 
de plus remarquable à vous raconter de 
nos courfes, de nos fonétions, & de 
tout ce que nous avons obfervé HèR le 
aint 
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faint miniftere de la Redemption , que 
nous exerçons par vôtre ordre. 

Ce fut le vingt-fixiéme Février de la 
prefente année 1700. que je partis de 
Roûüen pour me rendre à Paris, & de là 
à Marfeille, afin d’y difpofer toutes cho. 
fes pour Pembarquement, & d’y atten- 
dre les Reverends Peres Godefroy Mini. 
ftre de Mets, Comelin Miniftre d’Au 
drigny, & Liebe Religieux d’Arras,dé. 
putez pour la même commiflion.  J’a- 
vouëqu'’ilme fut bien doux d’obéir en 
cette occafion, & qu’il femble que la 
grace de ma vocation fe renouvella toute 
. entiere , éprouvant une fainte ardeur, 
quine me promettoit pas de fentirles fa. 
tigues du chemin. | 

J'arrivaià Lyon le 27. Mars : il falloir 
desraifons auf fortesque celles que j'a- 
vois pour y tarderautant quejefis. Les 
devotions de la Semaine Sainte, la Vifi- 
te, que fuivant les devoirs de ma Char- 
ge, je devois faire de toute la Maifon , & 
l'avisque jereçus qu’en bref vous de. 
viez vous y tranfporter, & vôtrearrivée 
enfin, avec celle de mes Confreres dé. 
putez pour la même Redemption, m'y 
arréterent jufques au treize d'Avril, je 
ne vous dirai point dans quels fentimens 

| À 2 nous 
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nous reçümes vôtre derniere benedic= 
tion, & je ne rappellerai point ce mo: 
ment quinous fut fi doux, où nousem- 
braflant , vous nous donnâtes toutes lés 
marques d’une tendrefle vrayement pa- 
ternelle. 11ne mereftoit plus qu’un fou- 
hait, quiétoit d’emporter avec moi un 
peu de ce grand zele dont je vous voyois 
animé, & de ce bonheur qui vous accom- 
pagne dans tout ce que vous entreprenez 
pour la gloire de Dieu & l'honneur de 
l'Ordre. Avec ce defir nous partfmes de 
Lyon, & defcendîmes par le Rhône en 
Avignon, oùnousarrivâmesle feize, Le 
lendemain, après avoir celebré la fainte 
Mefle, nous fämesfaluër Monfeigneur 
Gualteri Vice-Lepat, qui depuis peu 
étoit nommé à la Nonciature de France ; 
Hnous reçut felon fes manieres honnêtes, 
ne voulant jamais nous parler que nous 
ne fuffionscouverts, & nousreconduifit 
jufques dans la Salle de fes Gardes. 

Nous nous embarquâmes le même 
jour fur le Rhône pour nous rendre à Ta- 
rafcon, d’où le lendemain nous fûmes à 
Arles: Nous ÿ rendîmes nos refped: À 
Monfeigneur Ÿ Archevêque ; qui, quoi- 
que malade, ne laiffa pas de nous donner 
audience, & de nous accampagner ju. 

| ques 
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ques au bas de lefcalier de fon Pa.” 
lais. La charité que cet illuftre Prelat 
marque pour Îles pauvres en toute occa- 
fion, l’engageoit à rendre cet honneur 
en nos perfonnes à un des plus beaux 
exercices de la mifericorde Chrétien- 
ne. | 
Le vingt-un nous arrivâmes à Mar. 
feille; À nôtre occupation pendant qua- 
tre ou cinq jours, fut de rendre nos Let- 
tres, & de viliter ce qu'il y avoit de per 
fonnes de confideration , qui pouvoient 

contribuer à rendre nôtre voyage plus 
prompt & plus heureux. Nous prefentä- 
mesà Mr. de Montmort Intendant dela 
Marine,le Paffeport duRoï. [lnousfit 
mille honnêtetez , nousaccorda quelque 
grace que nous lui demandions pour un 
Turcd' Alger Forçat fur les Galeres, (de. 
ftinez alors pour le Détroit ) que nous 
avions deffein d'échanger avec un Mar- 
feillois, qui étoit Efclave chez le frere de 
ee Turc.Nous lui avions été prefentez par 
M. le Commandeurde Montenol Major 
de la Citadelle de St. Jean, quinous con 
duifitauff chez M. le Bailly de Noailles, 
& chez M. le Chevalier de Levi Capitai. 
ne de la Galere où étoitle Turc, M. l'In- 
tendant recommanda à M. le Comman. 
RUN _ déur 
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deur de Rancé Capitaine du Port de Mar 
fille, & frere de M.PAbhéde la T'rappe, 
de nous fairetrouver un embarquement; 
Ilfe charge: fort agréablement de ce foin, 
& engagea M. de Pelicot fon Lieutenant 
à ytravailler incefflamment; ce qu'ilfit, 
fe donnant pour cela beaucoup de mou- 
vemens: Mais comme nous travaillions 
de nôtre côté, nous nolifâmes une Bar- 
que du Capitaine Nicou , appelée la Diki- 
gente, par le prix de huit cens cinquante 
Livres par mois. 

Nous nous embarquâmes le fixiéme de 
Mai; mais le tems fe trouvant gros, nous 
ne mfmes point à la voile; nouspañlämes 
feulement tout le jour dans Ja Barque pro- 
che le Château d’[, où la tourmente & 
le peu d’ufage que nous avions de la mer 
nous fit payer le tribut. Le mauvais tems 
continuant & augmentant mêrhe toute 
 lanuit, nous la paffämes dans de grandes 
agitations, quoique la Barque fut ama- 
rée par toutesfes ancres. Le lendemain 
nôtre Patron voyant le peu d’efperance 
de beau tems, & que nous fouffrions 
beaucoup, nous fit reporterà Marfeille 
par un Bâteau de Pécheur, que nous 
fûmes chercher derriere les Rochers, où 
i] étoit à Pabri de latempéte. On le fit 

[C= 
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remorquer parla Chaloupe, pour lui fai. 
re prendre le vent, qui nous Jetta bien 
vite dans le Port, 
= _Nousdemeurâmesà Marfeille jufques 
au Dimanche neuviéme, auquel Jour, 
après avoir celebré la fainte Melle, & 
nous être de nouveau recommandez à 
Dieu, dont les deffeins font ordinaire- 
ment remarquez par lesoppofitions & les 
contrarietez, qui en rendent Îles com- 
mencemens difficiles , nous retournâ- 
mes à la Barque degrand matin, & fur 
les huit heures nous mimes à lavoile, 
quoique le ventne fut pas favorable ; mais 
nousne pouvions differer ; le defir d'ac- 
complirune Miffioz, pour ihquene nous 
hecroyionsjamais trop efluïer detravaux, 
nous preffoit ; & notre Patron, dont le 
falaire ne couroit que du jour qu'il met. 
toitàla voile, n'étoit pas fâché de nôtre 
impatience. Nous fûmes jufques à la hau« 
teur de Planiere, qui eft un rocher plat 
à cinq ou fix lieuës de Marfeille , où nous 
revirâmes de hord du côté de la Ciouta, 
à la hauteur de laquelle nous reprîmes le 
large pour gagner lapleinemer, &éviter 
les côtes pendant lanuit ; parce que lamer 
étoit fort grofle ; nous en fûmes trés-in=. 
coinmodez pendant trois jours. q 
7 0 V2 NS PRE Le 
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Le dixiéme, ayant apperçu quelques 
gerbes d’eau s'élever affez haut , Jemin- | 
formai de ce que ce pouvoit étre: On. 
me dit que c’étoit un Mulaffe, efpece de 
Balaine affez commune dans la Mediter- 
ranée. Eneffet, dans la fuite de nôtre 
route, nousenavons vü plufieurs autres 
affez Près pour en remarquer la figure & 
la groffeur. Je croi que c’eft ce poiffon 
que leR.Pere Lamya fait deffiner dans | 
fon Introduction de la Bible, fouslenom 
de Balaine. On y voit uneefpece d'enton- 
noir fur latête, par lequel il jette une f 
prodigieufe quantité d’eau, qu’on Pap- 
perçoit d’aflez loin, Nôtre Capitaine 
nous râconta à cefüjct, qu’un Patron de 
Barque de Provence , enayant rencontré 
unjourunfur fa route, fit tirer deflus ; 
cemonftres’irrita, &fe lança fur la Bar- 
que,;qu'ilaccrocha de fatête,& lafit pren- 
dreeau, avec un fi évident peril d’être 
fubmergée, que l'équipage voyanttoutes 
les mefures humaines inutiles, eut recours 
à la protection du Ciel, fe voüantà Nôtre 
Dame de la Garde, & qu'aufli-tôt le peril 
cela; & qu'on voit encore dans fa Cha. 
pelle un Tableau quireprefente cet acci- 
dent, & que ces pauvres gens donnerent 
parreconnoiffance. | 


Le 


sé 


da Royaume de Tripoly. 9 

Le treize au matin, nous nous trou- 
vâmes en calme à la vüë des Ifles de Saint 
Pierre proche Sardaigne. Onfitremor- 
quer nôtre Barqueavec la Chaloupe pour 
entrer dans la Baye, entre l’Ifle Sun-Pe- 
dro& San- Andioque, Nous moüillâmes 
à une lieuë ou deux du Fort de Scut ou 
Scutary s petite Fortereffe qu’on a bâtie 
fur la Côte de Sardaigne, pour arréterles 
infultes des Barbares, & y faciliter Ja pé- 
chedu Ton. Nous y vimes les difpof- 
tions de cettepêche, quelonnommeen 
langue du païs Madrague. 

Le quatorze, nousmimes pied à ter. 
re dans l'Efle de San-Pedro, tant pour 
nous délaffer de l'extrême fatigue que 
nous avionseuë , que pour y faire du bois 
& de Peau, Cette Ifle eft fans habitation, 
depuis quele fameux Pirate Barberouffe 
l’a defolée, ou pour mieux dire,d’un Vil- 
lige en a fait un trés-beau defert, où le 
Mirihe, le Romarin, la Sabine, &les 
autres plantes odoriferantes y font fi 
èpaifes, qu'on a peine à y marcher. Elle 
abonde en Pins, & le terroir, s’il étoit cul- 
tivé, feroit des plus fertiles du monde. 
D'un côreau quis'éleve au milieu def. 
Je , la Sardaigne & quelques petites Ifles 
voilines, font un trés. beau coup d'œil, 

À $ Toute 
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Toutela Plage entre cette Ile & Sardai: 
gne eft comme un vafte Bain, large de 
neuf à dix mille, où les Vaiffeaux font en 
affurance. Entre ces deux Ifles eft encore 
celle de Porio , de petite étenduë, où il y a 
une habitation, deftinée à la pêche du 
Ton, qui fe fait depuis la pointe de PIfle 
San- Pedro par cette Ifle de Porio,jufques 
‘en Sardaigne. Cette pêche eft fameufe,& 
fournit un grand negoce dans ce païs, à 
peu près comme la morué dans les Terres 
neuves; carle Ton fe fale, & fe porte 
dans les Païs étrangers : auffi ne fe fait-el- 
Je pas fansbeaucoup defrais: car il faut 
vingt mille écüs pour monterune Af4- 
dragueou pêche, & {1x mille chaque an- 

née pour J'entretenir. | 
Nous avons vû dans cette mer des 
“Veaux marins aflez proches de nous, Ils 
tiennent toute la tête horsde l’eau; elle 
eft effectivement plus groffe que celle de 
nos bœufs, mais fanscorne. Onlésprend 
pour en avoir la peau, dont on fait une 
cfpece de Bufle: ils font comme amphi. 
bies, allant quelquefois à terre fur qua 
trepattescourtes, &de la figure de la 
main: quand ils font au haut d’une mon- 
tagne, ils fe replient comme les heriffons, 
& fe laiflentrouler jufques au bas: ilsont 
Ja 
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fa peau fort dure. Nous y avons vû auffi 
des Loups marins, qui font un peu plus 
gros que ce que lon appelle Dauphins, 
& plusnows, & foufflent en fautant fur. 
l'eau. Nous y trouvâmesauffi une Bar- 
que à l'ancre; nôtre Capitaine qui la fut 
reconnaître, nous dit que c’étoit une 
Barque Françoife, commandée par le Ca- 
pitaine Simon Monginotd’Agdeen Lan 
guedoc , chargée. d'huile pourle compte 
des Turcs: elle étoit partie de Tripoly 
Ponziéme Avril pour Alger, maisle gros 
tems l’avoit obligée de relâcher: nous 
luidonnâmes des lettres pour M. le Con- 
ful d Alger, afin de leprevenir furnôtre 
voyage, & le prier de ménager les chofes 
d’une maniere à nous faire faire une heu« 
reufe redemption. Ce futparcette voye 
que j'eus Phonneur de vous écrire. Il 
nous dit: qu’à fon départ de Fripoly, les 
Turcs, fur la nouvelle de la perte de la Ca- 
pitane de Malthe, arrivée depuis deux 
mois,avoient mis cinq Vaifleaux en mer; 
depuis foixante. jufques à à trente canons, 
ce qu’ils n’avoient ofé rifquer jufques 
alors. Les Turcs qui etoient fur cette Bar. 
que, nous envoyerent des lettres pour 
Tripoly, que nous reçümes après qu’elles 
eurent été trempées dans le vinaigre; car 
ru) quand 
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quand un Vaiffeau fort de France, & qu’it 
en rencontre un autre venant du Levant 
ou des Côtes de Barbarie, 1l ne doit pas 
communiquer avec lui: on fe parle feule- 
ment, fans rien touchernirecevoir ; & 
quant aux lettres, onles trempe dans le 
vinaigre, dans lequel celuiquiles reçoits 
les prend : Sion communiquoit, & qu’on 
fût obligé de moüilier en terre Chrétien- 
ne,ilfaudroit faire quarantaine;c’eft pour- 
quoion fait faire ferment au Capitaineen. 
arrivant, en Jui demandant, s’il-n’a point 
communiqué avec quelque Vaiffeaw ve: 
nant des lieux fufpeëts de maladie. 

Le quinze au matin, le calme étänt 
trés-grand, nousretournâmes à terre fai- 
reencore un peu de bois & d’eau, que 
nous trouvâmes dansune foffe proche la 
mer. Cettecau neparoît que de pluye, 
. &ily a même apparence que la mer yen: 
tre quand elle efl groffe. : L'après midy 
nous levämes l'ancre à la faveur d’un pe- 
tit vent quis'élevoit de temsen tems, & 
fortimes de la Baye; mais au Soleil cou- 
chant, ilfe leva un ventfort, & fi con- 
traire, que nous eûmes bien de la peineà 
éviter Jesrochèrs de h Vache & du Tau- 
reau; & qu'après avoir paflé toute la 
nuiten tourmente, le Patron fit revirer 


de 


du Royaume deT ripoly. 13 
debord, & le matin feize, nous nous 
trouvâmes prefque au même endroit d’où 
nous étions fortis. Nous pañlâmes à la 
droite du Taureau, pour entrer dans le 
Golfe de Palme, quieft entre lifle de 
Saint Andioque & Va Sardaigne, Ce 
Golfe eft trés-bon pour moüiiler en tout 
tems: il yaun Port à la droite qui tou- 
che la pointe de la Sardaigne, où les Ga- 
keres fe retirent avecfureté. Nous paf- 
fâmes le refte de la journée à foûtenir lef- 
fort du vent, qui fe calma un peu fur le 
foir, 

. Le dix-feptiéme au matin, le tems,auf- 
fi bien que le vent, parut fort inconftant, 
chargéà l'excès, jufques à nous dérober 
la vûëé des montagnes; ainfi ne voyant 
pas d’apparence de lever l'ancre , nous 
mîmes piedäterreà Plflede Saint An 
dioque, quin’eft fepsrée de la Sardai- 
gne à la pointe du Nord, que par un 
Pont que nous voyions,; qui étoit envi- 
ron à une lieuë de nôtre Bord. L’[flene 
paroit point habitée ; cependant y étant 
defcendus, nousy vêmes plufieurs che- 
vaux affez beaux, qui fuirent à nôtre ap- 
proche, comme s'ils n’avoient pas été ac 
coûtumez à voir le monde, ce quinous 
auroit confirmé dans la pentée qu'elle au. 

| À 7 roit 
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‘roitété deferte, fi nousn’y avions remare 
qué des chemins à Charette. Cette Ifle 
eftfertile, auffi bien quecelle de Sun- 
Pedro, & abondante enpâturage, dont 
les Sardes joüiflent apparemment à la fac 
veur du Pont, quila jomt avec leur Ifle, 
De cette Ifle nous découvrimes plufieurs 
habitations fur les Côtes de Sardaigne au 
deffous des montagnes fort hautes, qui 
terminent l’'Horizon , & qui à mefure 
qu’elles s’éloignent; font une perfpectis 
veailez agréable. à | | 
Ledix-huitiéme fur les dix heures dé 
matins voyantle vent un peu changé, 
nousmîmes àla voile, & à la fortie du 
Golfe, le vent quiétoit un peu fort, fe 
changea fur le foiren une violente tempé: 
te, dont je fentis les approches, auffi 
bien qu’une partie de l'équipage, parun 
grand malde cœur. Vous pouvez croi 
re comme lanuit fe paffa. La mer jetta plu- 
ficurslames fur nôtre Barque, y caffa le 
plabord & l'enfonçadansle flanc; levent 
étoit de quartier, &nous avancions jufs 
ques à faire quatre cens milleen vingt: 
quatté heures, Le jour étant venu, nôtre 
Patron fit monter un Matelot au grand 
Maft:pour découvrir le Synerqui, qui eft 
un écueil dangereux , à la hauteur du Cap 
| | Bon, 
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Bon,& qu’on ne découvre que parle mou. 
vement de la mer.Le Matelot n'ayant rien 
découvert, on crut en être à plus de cinq 
lieuës à la droite; & le Patron croyant 
avoir pris toutes les mefures pour nous le 
faire éviter, fut furprisen fe promenant 
d'un bord à l’autre, de l’appercevoir 
droit à nôtre prouë à cent pas de la Bar 
que. Icrutalors que nousétions perdus; 
cependant, fans perdre latramontane, il 
cria , Horfe , au Pilote, & fit faire fià pro- 
poslamanœuvre , qu’ilnousle mit à gaue 
che, & nousle fit pafler à un jet de pier- 
re, Cetécueilatroispointesà fleur d’eau; 
iteft des plus dangereux qui foient fur la 
mer: Bien en pritau Matelot de n'avoir 
pasété fur un Vaïfleau de guerre, il au- 
roit malpailé fontems, pour n’avoir pas 
découvert cet écueil. | | 
:: Levent nou$portoit naturellement à 
Mhalthe, où la curiofité nous excitoit 
auf d'aller: nous avions même des let- 
tres pour l’Ecuver du Grand Maître, & 
nôtre Patron ne s’éloignoit pas de prendre 
cétte route, quoi qu'un peu plus longue, 
‘pour aller à Fripoly ; mais comme le pe. 
rique nous venions d'éviter par unepro- 
tection particuhere du Ciel, avoit fait. 
fur nous des impreflions quiduroient en- 
; COres 
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core , & que d’ailleurs nous n’aviot$ : 
point vosordres, nous facrifhâmes nôtre 
curiofitéà l'obéïfance, & nous crûmes 
que le meilleur partiétoit d'abreger. On 
prit donc route droit à T'ripoly. À peine 
fümes-nous à la vâë de lIfle de ka Panta- 
larée, que nous avions à nôtre gauche, 
que le vent fe calma, & qu'il nes’en con- 
ferva qu'autant qu’il falloit pour avancer 
doucement vers l'Ifle de Lampadouxe. 
Cette Ifle eft fort baffle, & nenouspa- 
rut pas d’une grande étenduë. On dit 
que le moüillage en eft trés-bon, &Pon 
s’y retire dans les mauvais tems : elle eft 
même fameufe par la devotion à la fainte 
Vierge, dontelleportelenom: 1lny va 
point de Vaiffeau qu'il n'y laiffe quelque 
chofe: de forte qu’on y trouve toujours 
un magazin de petits meubles, de vivres, 
d'argent, &c. Et les Vaiffeaux qui en 
manquent, lesy prennent, en laifant à 
peu près l'équivalent. On vient tous les 
ans de Trapano en Sicile, recucillir les 
aumônes d'argent pour l’embelliflement 
de la Chapelle de la Sainte Vierge, fituée 
dans laméme ville de Trapano. Cette 
Ifle eft nommée Nôtre- Dame de Lam- 
padonxze 3 parce QUE CEUX QUI y abordent, 
ont foin d'allumer les lampes & les cierges 


qui 
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qui font devant l’image delaSainte Vier- 
ge: C'elt un lieu facré pour les Chré- 
tiens , & meme en venerationaux Turcs; 
Jes uns & les autres n’ofent rien enlever 
desaumônesqu'ils y trouvent, s’ils n’en 
ont abfolument befoin , & ne laiffent 
quelque chofe de même valeur; & cro- 
yent qu’autrement le V'aiffeau feroittel- 
lement battu de la tempête, qu'ils fe- 
roient obligez de revenir à l'Ile, juf- 
ques à ce qu'ilseuffentfatisfait : cequ'ils 
confirment par quantité de faits, dont je 
_ vous laïfle le jug gement; comme au de 
c2 que nous dit nôtre Patron, que les 
. Turcs pourattribuer à leur faux Prophe- 
te la gloire de ces évenemens, y ont fait 
bâtir une Maiïfon joignante la Chapelle 
de la Sainte Vierge, dans laquelle ils ont 
misla Statuë de Mahomet, qu’ils y font 
leurs aumônes; & fur ce quenous lui 
dimesque ce n’étoit pas la devotion des 
Turcs d’ériger des Statuës, il perfifta à 
nousdire qu’il y étoitentré, & qu’il Fy 
avoit vüuë. Ce lieu eft inhabité depuis 
Ja mort d’un certain Matelot, quiavoit 
eu la devotion de s’y rendre Hermite; 
Il yavoit déja pañlé quelques années dans 
Ja vie folitaire, avec réputation de fain- 
teté , lorfque les Turcs de Tripoly 
l’enle 
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l’enleverent ; mais les Mouftis & Mara: 


bous le firent reporter, & il y à fini fes 


jours. Cette [fle ne manque ni d’eau très- 
bonne, nide bois, nidegibier. Nous 
la laiffâmes à la gauche, & vimes en pafe 
fant qu’elle avoit au Couchant une petite 
Ifle, ou plûtôt un rocher qu'onappelle 
Lampion , defert & inhabité. Comme 
nous ne voulions point tarder, & qu’à 
peine nous étions remis de la peur du 
jour précédent , nous n’y abordâmes 


pas, afin de tendre droit à Tripoly, 


dont nous étions encore éloignez de foi. 


xantelieuës. Nousvimesencetendroit 
plufieurs Tortuës , nôtre Capitaine en 
pritdeux, les perçantavec un dard pat le 
col, qui eft le feul endroit par oùelles 
puiffent être bleflées; la chair en eft bon- 
ne, le Cuifinier les faigna en la maniere 
des cochons delait; elles jetterentbeau- 
coup de fang qui efttrès-froid, & qu’on 
dit être très-utile pour la Medecine: Le 
Capitaine & les Mariniers nous voulurent 
perfuader à ce fujet, que la plûpart des 

poiflonsde la mer avoient le fang chaud. 
Lorfque nous fûmes un peu remis des 
fatigues de la mer, à la faveur du beau 
tems & du calme, nous voulûmes profi- 
ter de ce moment favorable pour faire le 
— Cas 
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_ Catechifme à l'équipage : nous com- 
mençâmes par les Mouffes, quife trouve- 
rent dans une grofliere ignorance ; ce 
quinous engagea à leur faire chaque jour 
des leçons aflez haut, pour que le refte 
des Matelots en profitât, nous rendant 
dès ce tems, ou à peine nous commen- 
çions à pouvoir parler, aflidus à fairere. 
gulierement les pricres, & à chanter Vé- 
pres & Complies les Fêtes & les Diman- 
ches, ne pouvant fatisfaire au devoir de 
Ja fainte Meffe, : 

Le 20. &le 21. nous fimes très.peu d 
chemin, à caufe du calme. 

Le vingt-deux au matin, nous décou- 
vrimes-enfin la Côte de Tripoly : nous 
étions environ à feize lieuës au deffous, 
mais fans le fçavoir. Nous approchâmes 
à tout hazard de la Côte furles dix heu- 
res, & continuâmes à la tenir à la portée du 
canonjufquesaprès midi, que nous revi- 
râmes debord, pour nous mettre un peu 
plus au large, à caufe de la nuit. Nous 
apperçümes en cet endroit un troupeau 
de bœufs gardez par un Arabe, que nous 
vimes le quitter & courir à travers un pe- 
tit bois & coline; apparemment qu'il 
alloit avertir, croyant voir quelque Ar- 
mateur de Malthe qui vouloit faire dé- 

CEN= 
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cente, & l’enlever avec fon troupeau; 
car en un inftant nous vîmes une troupe 
de Cavaliers armez fur le bord de la mer, 
quine firent que paroître, & quirepri- 
rent aufli-tôt le chemin dela Montagne, 
voyant que nous nous éloignions de la 
Côte, Nôtre Patron qui ne fçavoit où 
étoit Tripoly, fe vit fort embaraflé; 
quelques Matelots de l’équipage qui y 
avolent été ne fe reconnoiffoient point: 
nous n’en jugeâmes que parles Cartes,par 
des notions des Côtes de Barbarie que 
nousavions gravées, & par quelqu’autre 
conjecture: celle de Tripoly étant la plus 
difficile à découvrir, à caufe du terrain qui 
eft très-bas. Nous étions pour lors à la 
hauteur du vieux Tripoly, nommé au- 
trefois Sabrata , à préfent inhabité pour 
fon mauvais air. À mefure quenousavan- 
çions le Jong de la Côte, nous décou- 
vrions plufieurs Tours quarrées, diftan. 
tes l’une de l’autre d'environ deux lieuës, 
avec quantité de Palmiers. On fit plufieurs 
bordées pendant la nuit ; & le matin vingt- 
troifiéme à Soleil levant,nous apperçumes 
pour un moment la ville de Tripoly, 
qu’un gros broüillard nousdéroba auffi- 
tôt. Comme le vent ceffaentiérement, on 
mit la chaloupe en mer pour remorquer 
- NnO= 
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nôtre Barque; & nous arrivâmes enfin fur 
les huit heures du matin. Enapprochant 
du Port, il vint une Chaloupe à nôtre 
rencontre pour nous reconnoitre & nous 
en montrer l'entrée qui eft difficile , à 
caufe des rochers qui l’environnent. 
Nous moiullâmes & faluâmes de trois 
coups de canon. Nôtre Patron fe mit 
aufi.tôt en Chaloupe, pour aller don- 
ner avis de nôtre arrivée à M. ke Con- 
ful de France , qui vint à la Marine 
pour nous recevoir; & mettant pied à 
terre , nous le trouvâmes au milieu de 
prefque toute la Ville affemblée, & que 
la curiofitéavoit attirée fur le Port: Com- 
_meil y avoit fort long-tems qu’on n’y 
avoit fait de Redemption, parce qu’on, 
avoit toûjours été à Tunis, Alger, ou 
au Royaume de Maroc, nôtre vüë les 
furprit, chacun devinant à fa maniere fur 
nos perfonnes, & le fujet de nôtre arri- 
vée ; plufieurs nous prenant pour des 
Chevaliers de Malthe, ce qui ne les pré. 
venoit pas peu contre nous, à caufe de la 
haine irreconciliable qu’ils leur portent. 
Pour moi, dans ce tems-là je ne me 
fentis pas moins agité de divers fentimens 
de joye , de crainte & d’étonnement, 
_ penfant qu’enfin j'arrivois en un ie de 
| ie 
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Barbarie, & appercevant dans l’air diffez 
rent de tant de vifages de plufieurs Na- 
tions qui fe préfentoient, un certain air 
er &fombre, danslequelma prévention 
me faifoit envifager beaucoup de barba- 
rie. Nous étudyions leur air, &ilsétu- 
dioient le nôtre. 11 n’y eut que legrand 
nombre  d’Efclaves , dont l’empreffé. 
ment à nous venir embraffer les genoux, 
nous infpira une vive compaflion, &les 
honnêtetez de M. le Conful, quinousti- 
rerent du filence , afinde répondre par des 
promeffesauxuns, par des reconnoif- 
fancesà ce Monfieur, quinous menachez 

Jui. 

Nous fâmes environ une demie heure 
à nous y repofer ; & parce que c’étoit 
un jour de Dimanche, & qu'avec le défir 
de fatisfaire ànôtre devoir, nous fouhai« 
tions recommander à Dieu le commence 
ment d’une négociation, quenousn'en- 
treprenions que pour fa gloire , nous 
fñmes dire la Mefle à la Chapelle des 
Mifionnaires, qui font des Recolets 
Italiens, que la Congregation de-Prapas 
ganda Fide a envoyez en cette Ville de- 
uisnôtre derniere Redemption. Lerefte 
de la journée fe paffa,partie en devotion, 
partie à fe donner, Mc Conful & gs 
os 
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les témoignages reciproques d'amitié & 
de bienveillance ; qui font ordinaires 
aux François , lorfqu'ils fe rencontrent 
dans les païs étrangers. Comme ce Mon- 
fieur, quife nomme François de la Lan- 
de originaire de Bayonne, a autant d’at- 
tachement à fa Religion qu’à fon Roi, 
ilfe fentit doublement porté à nous ren. 
dre tousles fervices, en voyant les Pafle. 
ports de Sa Majefté, vos Patentes, & 
refléchiffant fur le fujet important qui 
nous amenoit. 

Dès le foir, 1l fut falüer le Deï, ou 
Pacha, nommé Æfehemer, pour lui fai. 
repart de nôtrearrivée, & lui fit enten- 
dre que nous n’avions touché à Tripoly 
que par hazard, dans l'incertitude s’ilne 
s’y trouveroit point quelque François, & 
qu'yenayanttrès-peu, nous n'y ferions 
pas grand féjour. 11 nous épargna par cet 
expofé, (d’ailleurs conformeàla vérité) 
beaucoup de cérémonies, de frais & de 
préfens qu’il auroit falu faire. Le foir 
nousentendimestirer le canon pour l'arri. 
. véed’Youffouf Beï, qui revenoit d’une 
courfe fur les Mores, dontilamenoitune 
grande quantité d’Efclaves ,avec cinq ou 
fix mille moutons. 

_ Quoique le Deï foit comme le Fi 


np 
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& qu'il tienne le premier rang; cepens 
dant l'autorité du Beï, comme ayantle 
commandement de la Milice, & la dif- 
pofition des finances , l'emporte beau- 
coup; en forte qu’il femble que la fupré- 
me Puiffance foit entre fes mains, jufqu’à 
dépofer quelquefois le Deï. Ce quiac- 
croît beaucoup l'autorité du Beï de Tri- 
poly, eft que le Deï lui doit & laffer- 
miflement de fa puiffance & la vie. Une 
émotions’étant excitée parmi le peuple, 
( ce qui eft affez ordinaire chez les Barba- 

res) &le Deï étant près d’être détrôné 

& immolé à leur fureur, le Beï, ou par 
devoir , ou par inclination, ou parinte- 
rêt , (ayant lieu de craindre un même 

fort, comme étant du même païs) avec 

une petite poignée de monde,fe conduifit 

avec tant de prudence & de valeur, qu’il 

diffipa aifément cette émotion populaire, 

penetra au travers la foule , prit le Deï 

tout tremblant de frayeur, le conduifit 

& l'enferma dans le Château; & après 

lavoir mis à couvert, revint dans la Vil. 

le, &reduifit ce qui reftoit de rebelles à 

leur devoir, S'il eft aimé du Deï, iln’eft 

pas moins craint du peuple; particulies 

rement depuis la fanglante exécution de 

quatorze Turcs ou Mores , aufquels il 


fit 
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fit fans aucune information, couper les 
pieds & les mains, qui furent attachez 
avec des clous à une des portes de la 
Ville , parce qu’on lui avoit rapporté, 
que dans une converfation ilsavoient mis 
lesaffaires du Gouvernement fur le tapis, 
& que partie en riant, & partieen ferieux, 
ils fe mêloient de dépofer les uns & d’éle- 
ver les autresaux charges de l'Etat. Ils 
moururent tous de cette execution, à 
la réferve d’un, que nous avons vû. 
(Ccla fent bien la barbarie.) I1ne manque 
pas cependant d'humanité & de recon- 
-noïffance pour le bien qu’on lui faits ce 
qu’il montre affez à l'égard d’une femme 
de Marfeille, qui a eu autrefoisquelque 
charité pour lui, lorfqu’ilétoit Forçat fur 
les Galeres de France. Il n’en parle point, 
qu’ilnel’appelle fa Mere : Il lui envoye 
de tems en temsdesprefens, &luia fou- 
. vent fait offre de la rendre trés - heureu- 
fe, fi elle vouloit aller à Tripoly. La 
courfe, dontil revenoit le jour de nôtre 
arrivée , étoit cellerdu moisde Mars ; par- 
ce qu’ilen fait regulierement deux l’an- 
née dans les deux Equinoxes, afin de for- 
cer les Moresau tribut auquel ils font af 
fujetis, qu'ils appellent Curage. Ilavoit 
fait celle-ci avec une grande rapidité, 

ayant 
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ayant enpeu de tems penetré jufques au 
fond de l'Afrique. | 

Le lendemain vingt- quatre, n "ayant 
point voulu marquer nôtre arrivée & nô- 
tre defféin par les ceremonies ordinaires, 
quifont de faire publier parun Chaouxà 
fon de trompe, l’arrivée des aumônes de 
France pour le rachat des Efclaves de la 
Nation, & autres; ce quiauroit fait bien 
du bruit & des frais dans un lieu où nous 
pouvions aifément les éviter: Nous fü- 
mes feulcment nous montrer danstous les 
endroits dela Ville & desenvirons, fous 
pretexte de curiofité; mais dans le def- 
fein qu’il n’y eut aucun lieu où nôtre ar- 
rivéene fut annoncée, & qu'aucun Ef. 
clave ne lapütignorer. Ce fut là où nous 
cormmençames à voir le genie des Turcs 
& des Barbares,qui n’ont nul foin de con- 
{erver les anciens Monumens des Villes 
qu'ils poffedent. 

Tripoly ne nous parut rien de ce que 
l'Hiftoire nous fait juger, qu’elle étoit 
anciennement ; & nous apperçümes 
qu'elle avoit auf bien changé d’état 
comme elle avoit changé de nom & de fi- 
tuation. Autrementelle étoit connuë des 
Romains fous: le nomd’Oéas & dans 
Vi iftoire Ecclcfiaftique , elle étoit aflez 

fameu- 
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fameufe dans: les premiers fiécles, pour 
donnerle nomàtouteune Province, & 
faire un füjet de différent entre Carthage 
& Alexandrie, dont:les Prelats comp- 
toientl’Evêque de Tripoly ou d’Oé, 
chacunentre {es Suffragans. En effet, elle 
terminoit les himitesdela Primatie de Care 
thage & du Patriarchat d'Alexandrie, Les 
Coptes comptent encore cette Ville en. 
tre les anciens Evêchez de leur commu. 
nion; maisàprefent elle fe fent de la bara 
barie des peuples qui ont fuccedé aux 
Romains & aux Chrétiens, & qui Poez 
cupent depuis dixàonze fiecles, Carla 
Ville eft trés-peu de chofe. : Les maïfons 
en foñt fortbafles, n'ayant la plû part que 
dix- huit ou vingt pieds dehaut, fans fe- 
nêtre, feterminant en plare forme, felon 
Pufage du païs. Les Turcs font fi peu 
curieux de la propreté dela Vile, qu'ils 
n’ont pas encore reparé lesruines du der: 
nier bombardement , que M. d'Eftrées ÿ 
fiten1685.enforteque la Plüpart for. 
tent de leursmaifons demi ruïnées, com- 
me desR enards de leurs tannieres; n “ayant 
pas eu l’efprit d’ôter lestasde ruïnes , qui 
bouchent les ruës en plufieurs endroits, 
& les obligent à prendre des détotirs for. 
_ tant de leurstrous. Commeil y à trés. 
2% B 2 peu 
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peu de fenêtres, les appartemensnetirent 
du jour que par les portes. : On voitce: 
pendant encore un Palais abandonné, & 
prefque démoli, ‘qu’on ditavoir fervi de 
demeure aux Chevaliers de Malthe, dans 
le tems qu’ils la pofledoient. 11 paroît 
parlesreftes, qu’ilétoit toutincrufté de 
petits pavez de fayence; qu'il étoit de 
trois étages; & que contre l'ordinaire, 
il avoit des fenêtres. Dans la plûpart 
des maifonsona creufé des citernes ; par- 
ce que l’eau douce y eft trés-rare, & 
que les puits y font falez: On ne laif- 
fe pas d’en abreuverles Chevaux pour 
ménager l’eau douce.  L’unique four- 
ce qui entre dans cette Ville eft une 
sautrés-chaude, que les Barbares boi- 
vent,après qu’elle a refroidi pendant dou- 
ze heures, 

On voit auf dans cette Ville, du cô- 
té de la Porte dela Marine, un Antique, 
qui me paroît aflez confiderable: C’eft 
un Arc de Triomphe à quatre faces , 
d’une grande arcade de chaque côté, dont 
les deux grandes faces fontaccompagnées 
chacune de deux petites portes quarrées. 
À l'Orient, la face eft ornée au deflus des 
deux petites portes, dedeux Medaillés, 
où font reprefentezen reliefdeux Empe 

ICUIS ; 
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reurs, enrichies de quelques figures de 
Cupidonsaffez informes. A cette face 
& à celle de l'Occident,nousavonsremar- 
quédes figures de Louves en bas relief, 
que, comme vous fçavez, les Romains 
étoient aflez curieux de mettre dans tous 
leurs Ouvrages, pour la veneration qu’ils 
portoient à leurs Fondateurs Remus & 
Romulus, qu’ils tenoient avoirétéallar. 

, tez par une Louve. On voit au défaut 
‘de la corniche du côté du Couchant, ces 
mots en caracteres Romains: VIRO 
ARMINIACO SILVIRIO FLA- 
MEN PERPETUUS MARMORE 
SOLIDO FEÉCIT. Etfur le retour 
de lamême corniche iu côté du Midy, 
tout éft éfacé, excepté ces mots qui en 
font la fin, & qu’on peutencoreaflezlire, 
IMPERPET U US FECIT. Les bafes 
des pilaftres font accompagnez de bas re- 
hefs, où {ont reprefentez des hommes ha= 
billez à la Rornaine. ‘Au deffus font des 
trophées d'armes, avec des figures de Cos 
lombes, dont il y en°a quelques-unes 
percées d’une fléche au travers du corps. 
Jen’aipü voir les quatre facesexaétement, 
à caufe des maifons des Mores quifont au 
pied. Cet Antique eft de groffes pierres 
de marbre blanc,pofées à fec avec fi peu de 
éd B 3 Jia 


30  Erat Chretien @ Politique 
haifon , qu’il femble que ce foit unouvra 
getran{porté depuis peu. Par les chapi- 
teaux qui couronnent les pilaftres, dont 
on voit encore quelques morceaux, on 
connoîtqué l’ordre étoit Corinthien. Au 
refte , les proportions y font peu exactes, 
kes'arcades étant beaucoup plus larges que 
hautes, les pilaftres trop courts, & les bas 
reliefs fartans comme de terre À moitié; ce 
qui fait croire,ou qu’il auroit enfoncé,ou . 
qu'on auroit hauffé laterre autour. L’ar- 
chitecture du refteen eft affez délicate. 
Nous ne pümes voir le dedans, que l’on 
nous affura étre beaucoup plus curieux 
que lesdehors; parce que le General de 
la Mer qui en avoit faitun Magazin, 
avoit emporté les clefs, … Les moresnous 
dirent que perfonne n’avoit ofé habiter 
dans l'interieur decetédifice, à caufe des 
demons, qu’on pretend en avoir pris pof- 
feffion, &quela nuit on y entend des 
bruitseffroyables : Par où vous voyez 
qu’en Afrique on fait à peu prés les mé- 
mes contes qu'en France pour les lieux 
inhabitez. Je priai un des Peres Miffion- 
paires qui nous accompagnoit, & qui 
fçavoit quelque peu du deffein, de m'en 
tracer un crayon fur le papier , ce qu’il fit. 
De à on arrive au Port, qui eft ‘affez 
‘ | beau 
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beau &aflez commode: Ileft en forme 
dé croiffant, occupant toute la face de la 
Ville. L'ouverture eft entre le Nord 
& le Levant, Du côté du Ponant, 
eft un rideau de rochers, joints par des 
Tours & par des jettées , qui font une ef. 
pece de Môle, furlequelilyadu canon; 
entr’autres il y en a deux groffes pieces ; 
fur l’une qui eft aux Armes de Empire, 
on lit ces mots: Adaximilianus Dei cra- 
t4 elettus Romanorum Imperator , [em 
per Anugulus, Germanie, Hungçarie 
Burgundiæ Dax, 1519. L'autre eft de 
fabrique Turque, toute fimple, mais 
tres-eroffe. 

C'’eft derriere ces Rochers & ce Mole 
. que fe forme une efpece de Golfe, où 
moüillent les Vaiffeaux de guerre; & ce 
fut par à que ceux du Roibombarderent 
la Place. Pour le Château, il eff vis-à-vis 
de ce Mole , à l’autre extremité du Port. 
On dit que Charlequint l'a fait bâtir. [y 
a encore à demie heuë de la Ville, du côté 
du Levant, un Fort qu'onappelle, des 
Anglois, pour garder les approches du 
Portde ce côté-là, & pour couvrir la 
Mie. Tousles Vaiffleaux Turcsétoient 
fortis pour aller en courfe.  In’y avoit 
_ qu’une Galiotte à vingt-fix rames, à un 
Bb de hom- 
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homme par rame, qui appareilloit, Sur 
le foirelle fit un mouvement le long du 
Port, falüa du canon, &avecde grands 
cris, s’alla mettre à l’entrée pour partirle 
lendemain. Nous opprîmes qu'il yen 
‘avoit deux autres en courfe, dont lune 
était commandée par Ali Reïs, Renégat, 
dont je vous ferail’hiftoire en fon lieu. 

I ne paroit dans cette Ville que cinq 
Mofquées, dont la principale a été bâtie 
par Ofman Deï.. Nous avions la curio- 
_fité dela voir; mais, commeileft déten. 
du aux Chrêtiensde fe fatisfaire fur ce fu. 
Jet fous peine du feu, ou de prendre le 
TFurban: Voicice qu’àla faveur d'Adpgi 
Mouftafa autrefois envoyé en France par 
cette Republique, & de nôtre Truche- 
meñt, onnousaaccordé. D'abord, de 
lh ruë nous avons vû le Portailtout de 
marbre, d’une archite@ure noble & fim- 
ple; les chapiteaux des pilaftres étoient 
de plufieurs Croiffans entrelaffez, felon 
lufage des Mahometans. Nous entrâmes 
enfuite par une porte à gauche du Portail, 
(ne pouvant entrer dans la Mofquée. } 

An nous introduifit dans une cour, d’où 

| sh en vifitâmes les dehors. 
Les murs font diftinguez de plufreurs 
compartimens, faits de petits Sr 
€ 
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de marbre & de porcelaine, fur un fond de 
tres-belle pierre blanche, percez d’un 
rang de fenetres à hauteur d’apui. La 
couverture eft une vafteterrafle, relevée 
avec beaucoup d’ordre par des efpeces de 
demi-Globes, qui font comme autant’ 
de petits Dômes,avec une fléche fort hau- 
ne, terminée par un Croiffant. Dans cette 
même coûr, nous vimes le Lavoir : c’eft 
une Galerie qui peut contenir au moins 
trente perfonnes fans s’incommoder:il y a 
environ une douzaine de robinets, quijet- 
tent de l’eau dans un canal de marbre, où 
Jes Furcsfelaventavant que d’entrer dans 
la Mofquée. Nouseümes encore le privi- 
ge de regarder par les fenêtres,à traversles 
grilles de fer. Cette Mofquée me parut 
commeune grande Salle à trois rangs de 
colomnes de marbre. Laterren’eft cou- 
verte que de natte de jonc tres fin, fans pa- 
vésce quieft un point de Religionchezles 
Turcs. 11 yafept ou huit luftres de fer à 
plufieurs branches,d’où pendent des lam- 
pes & des œufs d’Autruche.ll yenaun de 
cuivre affez beau,dont M. le Conful a fait 
prefent au Deï. On y voit deux Chaires, 
dont lune fert aux Mouftis pour pré- 
cher ; & l’autre , quieft comme une Ni. 
che, pour faire la priere : ouvrages Gothi. 
B$ “1 408 
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ques & dorez, terminez par une pyrami- 
de, & un Croiffant au deffus: Nous y vi- 
mes au {fi tout autour des Galeries ou Tri. 
bunes, le tout fortpropre & fort riche ; 
mais plus femblable à une Salle de feftin 
ou Comedic,qu’äun Temple,puif- qu’on 
n'y voit ni Autel,ni autre marque de Re. 
ligion,que les precautions extraordinaires 
qu'il. prennent poureninterdirel’entrée, 
non-feulement aux étrangérs, mais encore 
àleurs femmes. De forte que cesn'eft pas 
peu de vous raconter les petites fingulari- 
tez que J'en écris ici, comme témoin 
oculaire: Auf en fortfmes-nous avec 
un peu de precipitation, voyant que 


\ 


les Barbares: commençolent à.s’affem. 
bler, | 237 & 
De Ë nous fûmes voir le Tombeau ou 
Maufolée du fameux Ofman Pacha & de 
fa famille : C’eft un Dôme bas , fous le. 
quel ya quatorze Tombeaux de mar- 
bre, ornez d'obelifques; entre lefquels 
celuid’O{man fe diftingue beaucoup par 
fa hauteur.  Ileft éclairé de deux grands 
Juftres de cuivre. On y voitun drapeau 
fulbpendu; & par une diftinétion, qui 
n'eft pas ordinaire aux Turcs, ce Mau- 
folée eft dans la Ville.  Lesautres Tom. 
beaux font entre certe Ville & la Mile , 


qui 
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qui eft la nouvelle Ville, dont je vous par- 
erai ci-après. Ils occupent un grand ter. 
rain. On les voit d’affez loin ; parce qu’à 
chacun ilyaune pierre élevée au deffus 
de laterre, avec deux pyramides aux 
deux bouts: on voit fur plufieurs des 
caractéres Arabes. Les Cimeticres des 
Chrétiens font de Pautrecôtéversle Cou- 
chant, entre les murs &lamer, Celuides 
Catholiques eft entre celui des Grecs & 
des Luthériens, & autres Hérétiques. 
Comme Ja mer gagne beaucoup de terrain 
de ce côté-là ; les Cimetisresfe détruifent 
peu à peu ; & elle fape déjales murailles 
de la Ville en quelques in Je ne 
fçais’il y a euen ce lieu quelque Ville, 
maisnous avons vü pente de citernes; 
& la terre eft fi remplie d’offemens de 
corps humains, que par les terrafles que 
Jamer acoupées, onnevoitautre chofe 

que des os jufques à dix ou douze pieds 

‘ profondeur. 
Les Tomheaux des anciens Idolâtres 

4 

nefont pas loin de à, dans un lieu où, 
felon toute apparence , étoit l’ancienne 
Ville d'Oéa, & fur la même ligne des 
Cimetieres chrétiens. On entrouve fou- 
vent, lorfqu’on employe les Efclaes à 
uirer lapierre; c’elt à cela qu'ils foufFr Ent 
B 6 Un: 
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un des plus rudes travaux de leur fervituz- 
de. 1l faut qu’ils remuent des monceaux 
immenfes de fable brûlant , fous lefquels. 
on trouve des carrieres d’une pierre blan= 
che & d’un grain fin, qui apparemment 
étoient autrefois bien plus découvertes, 
puifque dans beaucoup d’endroits elles 
font taillées en tombeaux, avec les mare 
quesanciennes du Pagnanifme ;. car on y 
trouve des Urnes de verre de deux pieds 
de haut,. dont l’orifice eft fort étroit, 
remphies de cendre & d’os brifez, trem- 
pant dans une certaine liqueur inconnué: 
& fans odeur. On y trouve auffi. des 
plats de toutes grandeurs , des affietes,. 
des falieres ,. de petites cruches de plu- 
fieurs façons, avec des tafles, le tout. 
de terre cuite, de petits poinçons d’y 
voire, quelquefoismême des œufs, qui 
fe redutfent en pouffiere dès qu’on lesmet 
à l'air, avec des reftes de fervice en vian- 
de, felon l’ancienne fuperftition , qui. 
cralgnoit que les morts ne demeuraffent 
trop long:tems à jeun dans leurs tom-" 
beaux. Ce qu’on y trouve le plus, ef 
une quantité de petites lampes de-terre, 
quelques unes de verre. 

- Peu de jours avant nôtre arrivée, onen 
avoit découvert quelques uns, que nous 

| avons 
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avons été voir. M.le Confulen adeftiné 
les principales pieces pour la Cour. Pour 
moi »J ’ai eu deux affietes , trois lam- 
pes, fur l'une defquelles eft un Edole en 
bas relief, une faliere, une cruche & une 
tafle ; le tout d’une terre fort fine & fort 
polie. J’aieu encore une lampe de verre 
d’une certaine varieté ide couleurs; qui 
fait croire que le feu y a été long-tems, 
& qu’elle en a été beaucoup échauffée 
fousterre. Le Chirurgien de M.leCon- 
ful nommé M.Chatar, à quij'ai donné 
quelques lancettes , des pillules, du 
theriaque, & quelques autres remedes ; 
fur tout de ceux qui font propres contre 
lpefte, qui eft la plus ordinaire maladie 
du païs , m’a donné quelques uns de ces 
monumens, avec deux Bardaques d’A- 
lexandrie; ce font de certainescruches de 

iterre avec leurs foureaux de feuilles de. 
palmier, faits en forme d’encenfoir;. el. 
les purifient & rafraîchiffent Peau dans Ja 
plus grande chaleur quand on les expofe 
au vent du midi: nous enavons fait l’ex- 
perience. Un des Religieux Miffionnai. 
res, à quij’ai pareillement donné quelques: 
Jancettes & quelques remedes, m’adon- 
sé les autres. Ces préfens me font d’au- 
tant plus chers, que je me flate que vous 
7 au« 
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aurez Ja bonté de les accepter, & que 
vous leur donnerez place parmi les raretez 
de vôtre Cabinet. 

Le même Chirurgien m'a donné un 
morceau de Momie, non pas de celles 
que l’ontrouve embaumées dans les an- 
ciens tombeaux des Juifs & des Æpyp. 
tiens; maisde celles qui viennent de l’A- 

"rabie , où l’ondit que les Turcs, poural- 
ler à la Méque, traverfent des defertsrem- 
plisde fable, fous lefquels ils fe trouvent 
fouventenfevelis, lortqu’il s’éleve quel- 
que tourbillon de vent: l'ardeur du So- 
leil & du fable deffechent les cadavres, 
qui fe découvrent avec le tems , & les 

Turcs qui font le même pelerinage, les 
trouvant, les recueillent avec grand foin, 
parce qu’ils en font beaucoup d’ufage 
dans leurs maladies, &: fur tout dans les 
chûtes, en prenant une dragme ou deux en 
poudre dansun verre d’eau. Onentrou- 
ve bezucoup plusà Tripoly qu’à Alger: 
parce queles Turcs y vont plus fouvent à 
la Méque,dont ils font auffi plus proches. 
En paffant un jour à la porte dela Ville, 
qu'on somme dela Mifie, nous vimes 
un Turc en faction, un drapeau planté 
en terre auprès de lui, qui exhortoit 
tousceux qui vénolent à Tripoly, à faire 

le 
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Je voyage de la Méque; & écrivoit en mé. 
me tems les noms de ceux quiavoient cet- 
te devérion. Les femmes font aufli ce 
pelerinage. : 

On nous engagea à voirles Bains, qui 
fontles plus renommez de toute la côte 
d'Afrique, & dont l’ufage eft fort fré. 
quent chez les Turcs. On envoya dire 
qu'onlestintouverts pour les trois heures 
après midi, afin de ne nous y pasrencon- 
trer avec les Turcs, quiles prenrentle 
matin. On entre d’abord dans une gran . 
deSalle quarrée, & terminéeen formede 
Dôme, dont le haut eft perçé de quanti- 
té de petits trous quarrez, en forte qu’il 
ya prefque autant de vuide que de plein : 
Tout autour de la Salle font des efpeces 
-de canapez de pierre, couverts de nat- 
tes de jonc. Au milieu, 1] y a une fon- 
taine élevée de cinq ou fix piedsde haut, 
A l'entrée eft le Bureau du Gardien du 
Bain : tout ce qu’on y laiffe de hardes 
eft gardé avec une inviolable fidelité. De 
cette Salle on paffe dans un petit Veftibu- 
k, quieftmediocrementéchaufé; &où 
ceux qui prennent le bain, s'arrêtent 
quelque tems, afin de n’être pas furpris 
de la tropgrande chaleur. On entre en. 
fuite dans une autre Salle, qui eft celle 


du 


40 Eñat Chretien & Politique 

du Bain: elle eft femblable à la premiere 
engrandeur, leDômeenceft plus obfcury 
le pavé eft degrands quarreaux de mar 
bre blanc : Il y a au milieu une efpece 
d’eftrade du même marbre, de fept à, 
huitpiedsen quarré, & d’un pied d'éle- 
vation. C’eft où l'onferepofe, &où 
par lagrande chaleur du lieu, de l’eau & 
là déxteritédes Noirs, on fetrouvebien- 
tôt baigné dans fa propre fueur; car c’eft 
plûtôrune étuve qu'un bain: 11 y afeu- 
lement tout au tour des Murs des Robi- 
nets, par le moyen defquels on prend 
l’eau felon les divers degrez de chaleur 
qui fort néceffaires: Ceseaux font natu- 
rellementtrès chaudes, & viennent d’u- 
ne fontaine éloignée d’environ un quart 
de lieüe de la Ville: on affure qu'elles 
font un fouverain remede pour les rhuma- 
tifimes. L’écho de cette Salle eft figrand, 
que le moindre bruit y retentit d’une mas 
nieree xtraordinaire. , 

Nous avons appris dans le peu de fe- 
jour que nous avons fait ici, que dansce 
Royaume il y a deux endroits fameux où 
nousn’avons püaller. Le premier eft Li- 
bida, Ville frontiere du côtéde l'Egyp- 
te, & celebre pour les colomnes de mar- 
bre & Statuës qu'on y trouve: Mrs. du 

Sault 


nu 


du Royaume de Tripoly. 4x 
Sault &le Maire y ont pris celles qu’ils 
ont envoyées en France ; les Pontons 
qu'ils firent faire ici pour les embarquer, 
font encore dans ce Port. Lefecond en- 
droit fe nomme Bengaze, renommé pour 
la quantité de Medailles, Agathes, & 
même Talifmans, qu’onytrouve, aufli 
bien qu’en Alexandrie. On nousen a 
donné quelques- unes des plus commmu- 
nes; maisjen’airien vû ici qui aprochät 
dela beauté de ces curiofitez,que j'ai vüës 
entre les mains du Neveu de M. le Con- 
fuldu grand Caire, que je ne doute pas 
qu’ilne vousaitaufh montré. Jene puis 
ometreicice que les Mores difent, Vrar 
ou faux, qu’environà vingt journées de 
cette Ville, versle Midy, ilyaun cer- 
tain Village, où par un châtiment de 
Dieu, toutes chofes generalement ont 
été converties en pierre: M. le Confula 
parlé à plufieurs de ces Mores, qui difent 
avoirété dans celieu, mais ils en parlent 
tous differemment. 

Jen’airien de particulier à vous dire 
touchant les animaux; puifque ce font 
les mêmes que vous avez vüs en Alger. 
Les Lions, les Figres, les Cameleons, 
les Gazelles & les Autruches s’y voyent 
communément : Il y a chez Monfieur 

| le 
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le Conful des moutons de plufieurs efpe: 
ces; les plus communs font comme les n6- 
tres, à l'exception dela queüe, qui eft 
de la figure d’uneraquette, &pefc quel. 
quefoisjufques à vingt-cinq livres. [ly 
en a d’une feconde efpece, un peu plus 
gros, quiont fix cornes : J'en ai vû auffi 
d'unetroifiéme,à poilrascommeles Che. 
vaux, grands & fi forts, qu’ils portent 
une perfonne de mediocretaille. I]y a fur 
cette Côte un poiffon redoutable aux n4- 
geurs: [fe nomme Requiem ; ilne fait 
point de mal tant qu’on demeure dans 
l'eau ; mais fi tôt qu’on enveutfortir, 
il s’élance fur la perfonne, & devore 
ceux qui croyent s’'échaper. À ce fujet, 
on nous raconta dans nôtre Barque, 
qu'un jour un Mouffe fe baignant dans le 
calme, apperçût ce poiffon, dont tout 
cffiayé, il fe vint ranger prés du Vaiffeau; 
que de là on lui jetta une corde, afin 
de s’y attacher par deffous les aiffelles 
que par ce moyen on l’enleva prefque 
enuninftants & qu’ainfi on le déroba à 
cemonitre, qui, fanscette precaution, 
l'auroit immanquablement devoré ; 
parce qu'il fe jetta aprés plus de quatre 
à cinq pieds hors de l’eau. J'ai vû un 
autre poiflon, qui m’a paru de la Eee 
ü 
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du Zigœæna, dont le R. Pere Lamy nous 
a donnéle deffein dans fon Introduétion 
. dela Bible. : Sa longueur eft d’environ 
trois pieds, Lecorpseneftrond , laté- 
te plate en figure de +, les yeux font aux 
deux extremitez du travers. 

L'exercice de la Religion Chrétienne 
efticiaffezlibre ; outre la Chapelle Con- 
fulaire , les Chrétiens en ont encore deux 
dans lés Bagnes ou Prifons des Efclaves , 
où ils paflent la nuit, & qui confiftent 
en de prandes vouteslongues & larges, 
qui n'ont de jour que par le haut. 
On a pratiqué dansles deux murs de part 
& d'autre, des enfoncemens enarcades, 
dont le cintre va jufques au haut de la 
voute. C'eftdans ces arcades qu’il ya 
plufieurs étages de planches les uns fur 
les autres, où les Efclaves couchent. 
Dans celui que nous vimes, lesenfonce. 
mens ont quatreétages: Danschaque, 

il y a ordinairement cinq Efclaves,, & ils 
_y montent avec des échelles de corde ; 
enforte que dans un Bagne , les Turcs 
enferment jufqu’à quatre à cinq cens Ef- 
claves, tant Chrétiens que Mores & 
Noirs. LeBagneeft terminé par un Autel, 
. feparé du refte par un rideau, où l’on 
dit la Sainte Meffe : (Unique confolation 
| que 
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que ces miférables ont dans celieu, où 
l'obfcurité, la vermine, la puanteur, le 
mélange odieux d’infidellés, d’hérétiques 
& d’impies, font fouffrir à ceux qui gar: 
dent leur Religion & leurfoi, desmaux 
quenous ne pûmes voir, fans être fenfi« 
blement touchez de tant de miféres, & 
du peu d’argent que nous avions, qui 
nous obligeoit à faire choix parmi tant de 
fujets, que nousne pouvions tousrache- 
ter, & dont nous ne pouvions laiffer un 
feul fans regret, } Il feroità fouhaiterque 
la charité qui engage tant de bonnesames, 
même de la premiere qualité, à vifiter 
quelquefois les criminels dansles prifons, 
les conduifit de tems en tems en efprit 
dans cestriftes lieux, pour y voir fouf= 
frir, non pasdescriminels, mais de pau- 
vres Chrétiens , dont tout le crime eft 
l'innocence & le malheur d’être tombez 
dans les mains des ennemis de l’humanité 
& de la Religion. Ces Bagnes font dé- 
diezà faint Michel & à faint Antoine. Ils 
font gardez pendant le jour, par des 
Turcs, appellez Gardiens Bachiss &la 
nuit par des chiens, qui fervent auf à la 
garde du Port, où l’on a foin de leur 
donner à manger. Il y en a grand nombre 
à Tripoly. Il y a encore une autre Fe | 
OS. 
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hors la Ville appellée Z4 Gulére de terre ; 
où l’on enfermeles Efclaves qui travail. 
lent à la campagne. 

Dés le foir, nos promenades eurent 
leur effet: Plufieurs Efclaves de diverfes 
Nations vinrent implorer nôtre charité : 
le plus grand nombre étoit Italiens & AI. 
lemans, dont nous ne pûmes arrêter les 
larmes que par de fteriles exhortations 
à la patience, & à garder la foi qu’ils 
avoient promife à Dieu, que nous ac 
Compagnâmes de quelques aumônes.C’é- 
toit tout ce que nous pouvions faire, 
n'ayant que des deniers de France, qu’il : 
étoit jufte d'employer particulierement 
pour les Efclaves de la Nation. Il y eut 
entr’autres un Prêtre Grec, quid’abord 
me fit beaucoup de compañlion; mais, 
comme nous fcûmes qu’il avoit une fem. 
me& huit enfans, avec unebelle.fœur, 
nous jugeâmes que cela n’étoit pas de nô 
tre competence : nous lui fimes feule- 
ment quelques charitez:& un jour l’ayant 
rencontré,je larrétai, & l’entretins au fujet 
de fon fchifme. Comme c’étoit au tems 
de la Pentecôte, le difcourstombaà pro- 
pos fur le faint Efprit, il me déclara fes 
fentimens d’une maniere Catholique : Je 
lui dis, que s’il vouloit fuivreles maxis 

de mes 
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mes & les Rits de l'Eglife R omaine, s'enx . 


gager au celibat, & que fa femme confen: 
tità entrer dans un Monaftére de Reli- 


gieufes, je travaillerois à fa redemption ; 
& à celle de toute fa famille, &qu’onatis 


roit foin de fes enfans. Il me répondit 


froidement, qu’il n’avoit pas de peine à 


reconnoîtrel Eglife Romaine; maisque 
pourfacompagne, 1l ne la pouvoit quit- 
ter. Après cette réponfe je le quittai: I 
eftde Candie, & m'a dit que les Grecs 
ont un Evêque de leur Communion dans 
Tripoly, &une Chapelle, oùilm’invi- 
ta d'aller. de 
Le vingt-cinquiéme ; M. le Conful 
me mena chez Aehemet Elemin Ogiu 
Afendi, qui fut envoyé en France en 
16yo.parle Divan d’Alger.C’eftunhom- 
me affezbien fait, d’unetaille fournie, & 
d’une hauteur mediocre, le vifage baza= 
né, & l'air melancholique. Les Tures 
l’'eftimentun des grands genies de l'Em- 
pire Ottoman. Au refte, il eft fort ré 
muant; &s’eft tellement misfur le pied 
de facrifiertout à fes interêts, qu'ila fait 
ombrage au Roi & au peuple d'Alger, 
quil’ontrelegué à Tripoly: Il ne fut pas 
non plus goûté en France. On-dxqu'il 


apporté à Tripoly beaucoup derichef.: 
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fes, quoiqu'il faffe le pauvre, Il écrit 
continuellement, & ila deffinéde fà pros 
pre meia toutes les principales Mofquées 
de Conftantinople, où ila été: ilen fait 
Vornement de fon Sofa. Quand nous fie 
mes entrez, fur le refus que nous fimes 
d'y monter, parce qu'il falloit fe déchaufe 
fer, ilnous fit apporter deux fauteüilss 
& après un moment de converfation, on 
apportale Calé& le Tabac. I] crut qu'il 
y alloit de fa grandeur de ne parler 
qu'Arabe, quoiqu'il parlât & enten. 
dit le Franc, & même le François : 
Ainfi M, le Conful fit porter la parole 
par fon Truchement nommé SaferRenez 
gat de Marteille, qui demeura debout 
derriere nous ; & par Aûgi Maffafa, 
grand ami de M.le Conful , qui avoit 
été envoyé en France par la Republique 
de Tripoly, & dont on avoit été autant 
content, que l'autre avoit mal fatisfait, 
IT avoit bien voulu nous accompagner , 
& monta {ur le Sofa auprès de Afehemer. 
Le fujet de nôtre vifite étoit pour rache 
ter un Efclave François, nommé Jofeph 
Bernard Galo, d'Agen en Languedoc, 
que nous achetâmes cent foixante & 
quinze piaftres du grand poids, quevous 
fçavez valoir quatre livres chacun,de nô- 
: tre 
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tremonnoye. 1] ne voulut point le quit- 
ter à moins, quoique M. le Conful lui - 
repréfentât, que par les Traitez faits 
aveclaFrance, ilne le devoit vendre que 
gent cinquante piaftres; maisaprès beau- 
coup de conteftations, ilfalut ceder. Ii 
nous pria de lui laïfler cet Efclave jufqu’à 
nôtre départ, parce que c’étoit l’unique . 
qu'ileut. 

Le vingt fixiéme fe paflaà ménager le 
rachat de quelques autres,entre lefquels 1 
y en avoit un de Strasbourg, apparte- 
nant au Be, qui excita fur tout nôtre 
compafñion , par la longue durée de fa 
fervitude, ayant été pris dès le Siege de 
Candie, & avoit demeurétrente ans Ef- 
clave à Tripoly. 

M. le Conful ne l’augmenta pas peu ; 
par le recit qu’il nous fit, qu’un jeune 
homme âgé de feize à dix-huit ans, avoit 
depuis peu été envoyé parle Der, à lA4ga 
ou Gouverneur del’Ifle de Gerbe: Que 
fa tendre jeunefle, & le lieu où il étoit 
envoyé, où l’on perd toute efperance 
d’être racheté , avec les violences que 
l’on faitaux Efclaves au fujet de la Reli- 
gion, joint à la mauvaife vie & à la bruta- 
lité reconnuë de fon Patron, mettoient 
ce pauvre jeune homme en grand Age 
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de fon falut, Ce fut ce qui nous fit cher- 
cher les moyens de lui procurer laliber- 
té. Nous envoyâmesun Exprès, quoi- 
qu'il y eût foixante lieuës de diftance, 
par le moyen d’un Turc nommé Seid; 
Mahmet Rosbani, qui nous paroifloit 
affez honnête, & dontle frereétoit Agent 
du Gouverneur delIfle, & s’appelloit 
Seidi Azain Bosbans. 

Pendant cetintervale, nousavancions 
toüjours dans la connoiffance des Efclau 
ves, & desmiferes qu'ilsendurent; ce 
qui faifoit que nous ne perdions point 
d’occafion de foulager les uns, & de dé. 
livrer les autres. J'y fus fur tout animé 
par une avanture extraordinaire qui m’ar- 
riva ; & fur laquelle j'ai tant de chofes 
importantes à vous dire, que j'en ferai 
quelque jour une Relation particuliere, 
Nousen rachetâmes trois du De; Pacha, 
& un d'Yofouf Beï, aveætoutes les 
peines du monde: I] falut les engager à 
force de préfens à entrer feulement en 
négociation. Quelques Montres enfin, 
que nousleurenvoyâmes » leurfirenten- 
tendre un peu raifon; (car vous fçavez 
qu'en ce païs on n’a rien qu’à force de 
préfens. ) 

… Un autre qui defefperoit de pouvoir 
C être 
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étreracheté, parceque, quelque bon: 
ne volonté que nous lui euffions marqué, 
fon Patron fe montroit f1 déraifonnable, 
qu’il voyoit bien que.nos derers n’au- 
roient püatteindre où prétendoit fon ex- 
ceffiveavarice, s’avifad’unautremoyen. 
Il eut recours aux menaces, & prenant 
fon Patronen particulier , après luravoir 
repréfenté, que s’il laifloit échaper une fi. 
belle occafion, 1l defefperoit d’être ja- 
maisracheté; il feignit d’entrer dans une 
efpece de fureur. Je fçai, luidit-il, à quoi 
je m'expofe; mais perdant l’efpoir de ma 
liberté, je n’aiplusrien que je nerifque, 
Sçache donc que tu ne mouraspointd’au. 
tre main que de la mienne. Le Turc fei- 
enit d’abord n’en faire pas beaucoup d'é- 
tat: Mais enfin, réfléchiflant, & pen- 
fant qu’il étoit dangereux de garder des 
defefperez chez foi, 11 aima mieux enfler 
fabourceenyendant fon Efclave, quede 
s’expofer à perdre la vie. 11 nous vint donc 
trouver, & conclut le marché. Ce qui 
nous marque l’extrême empreflement , 
& les artifices différens ; que la vexa- 
tion infpire dans de femblables occa- 

fions. | 
Nousfûümesauff, fous la conduitede 
M.le Conful, à la Mife , qui eft la 
nou- 


du Royaume deT ripoly. ÿ1 
nouvelle Ville; bâtie en partie du tems 
du bombardement. Elle eft diftante d'u. 
ne demie lieuë de cette Ville, & fituée 
vers le Levant. Ce font proprement les 
Mailons de plaifance des principaux 
Turcs de Tripoly, qui la compofenr, 
Rien n'eft plus beau que l'afpe& qu'y 
forment les Maifons, au milieu d’une 
infinité d'arbres fruitiers, elles paroif- 
fent comme autant de terraces dans les 
Jardins, qui font fort vaftes, & pref. 
que tous fermez par des ceintures de Pal 
miers, dont la tête s’éleve au deffus de 
tout le refte. Je vous avoüe que je fus 
furpris de voir un fi beau païfage, dans 
un lieu où je ne m’attendois à voir que 
des campagnes de fable brûlans, ou des 
rochers arides. Nous eûmes la curiofité 
d'entrer dans ces Jardins. On n’y voit 
pas , comme en France , de magnifi- 
ques compartimens, de grandes allées, 
des broderies, des paliffades, des cabi- 
nets. Nous n’y voyons nigrands canaux, 
nijets d’eau, quifont l'agrément des n6- 
tres; mais en récompenfe on y voit de 
toutes fortes d’arbres fruitiers, dont la 
grandediverfité, la beauté, lafecondité 
& la fituation même, qui, étant unpeu 
négligée, approche davantage de lanatu- 
13 re; 
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re, offre unfpectacle, qui étant beau: - 
coupplusutile, n’en eft pas moinsagréa- 
ble. C’eftà cefujet, qu’ilme fouvintdes 
paroles dé l’Ecriture : I1me fembloit voir 
tout ce pais, qui contient bien cinq ou 
fixhieuës, comme une efpece de Paradis 
terreftre, où tout ce qu’il y a d’arbres 
propres à recréer en même tems la vüë, 
& à contenterle goût, fetrouveenabon- 
dance ; & qu’il fembleque l’Auteurde la 
nature ait pris plaifir à planter lui-même, 
n’y paroiflant aucun art, 

Ils font cependant arrofez de la fueur 
des pauvres Efclaves, qui dans ce Para- 
distrouvent bien des épines: Là ils tra- 
vaillent à bécher la terre dans les plus gran- 
des ardeurs, fansavoir quetrès-peu d’eau, 
& encore moins de pain pour le corps, 
étant pour l’ame éloignez de tous les fe- 
cours fpirituels qu'ils trouvent dans les 
Villes, , 

Nous fümes chez un Turc de licon- 
noiflance de M. le Conful: Il étoit ve- 
nerable par fa grande vicilleffe: Son oc- 
cupationétoit de faire travailler fes Efcla- 
ves, paflant fes Jours dans une vie defo- 
cupée des embaras de la Ville. 11 nous 
reçût très-humainement , & nous re- 
gala de fes fruits. Nous vifitimes fon 
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Jardin, dont lesarbres en grand nombre 
étoient fi chargez, qu’il faloit marcher 
prefque toûjours courbez. Les Oran- 
gers & les Citronniers que vous fçavez 
porter entout tems & fleurs &fruits, y 
perpetuent un agréable Printems'& une 
feconde Automne. Les Grenades y 
éroient déja fort groffes & en abondance. 
Nous y mangeâmes dés prunes, des abri- 
cots, & des pommes, quoiqu'il ne fût 
que le vingt fept Mai. Iln'y a point de 
parterre à fleurs , dont les Barbares ne font 
pas curieux ; ils aiment mieux aller à 
Vutile. Nous n’avons prefque point de 
legumes ou de racinesen France, quece 
bon Viellard ne fafle croître àl'ombre de 
fes fruitiers. Comme ilm'étoit nouveau 
de voir des Palmiers d’une fi haute fu- 
taye, j'en admirat la beauté, & marquai 
l'envie d’en avoir quelques branches; 
& deux joursaprès, un Efclave dela part 
du Patron, m'en apporta un paquet des 
plus belles. ur. 
Le vingt-huitau foir, les Turcsannon- 
cerent leur Pâque par une décharge de ca- 
non. 
Le vingt-neuf de grand matin , M. 
le Conful, avectoute fa Maifon, fut fou- 
haiter ia bonne Fête au Der, àl’occafñion 
| C3 de 
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de fa Pique. Ce jour-R chaque familletuë 
Un Mouton,ce que les Turcs ontemprun- 
tédes Juifs; & le Dei donne mangerà 
tous ceux qui n'ont pas ce moyen. Nous 
fümes voir dans fa Maifon les préparatifs 
de ce feftin: Il y avoir pour donner à 
manger à deux mille perfonnes, enbœufs, 
moutons & volailles. Nous vimes en 
même tems fes Ecuries » qui ne font 
qu'une fuite d’Arcades, fans ratelier ni 
auge: les Chevaux & les Mulets y font 
attachez au piquet par un pied ; onleur 
donne très-peu à manger, & leur nour- 
riture ordinaire eft la paille & l'orge, Les 
Chameaux & Dromodaires qui font 
communs en c€ pais , mangent encore 
moins; un Cheval Mangeant plus en un 
jour, qu’un Chameauen huit. Les Cha- 
meaux-ont encore cela de commode par 
deflus les Chevaux , que plus ils font 
crafleux & mal penfez, & plus ils font 
ons. 

Cejour, nous eûmes le fade divertif. 
fement des jotieurs d’inftrumens & des 
danfeurs. Après qu’ils eurent été chez le 
Deï, ïls vinrent chez M. le Conful où 
nous étions, lui donnerun plat de leur 
métier, Quatre Luiteurs ouvrirent la 
Scenc: c'étoient quatre Mores nuds, 
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(ayant feulement des calçons de cuir, } 
huilez depuis les pieds jufqu’à latéte. Un 
Turc les conduifloit, il leur marmota 
quelques mots d’Arabe ; après quoi 1ls 
commencerent leur lutte, fe poftant vis- 
à-vis l’un l’autre courbez, les mains furles 
genoux , l'œil attaché fur leur adver- 
faire Hs fe colterent par une efpece de 
mefure & de cadence, fe gliffaat la main 
furle dos l'un de Pautre; puis revenant 
à leur premiere pofture : ils firent cette 
fingerie à diverfes repriles, fans aucune 
marque de force ni d'adreffe : ils fini. 
rent en s’embraflants (ce qu'ils pou. 
voient faire,ne s'étant pas fait grand mal ;) 
& ayant reçu la piece, 1ls fe retirerent, 
& furent fuivis par une bande de txn- 
bours, haubois, mufettes, & tamours 
de bafques à la mode du païs, quifont 
des plaques de fer blanc comme des affies 
tes, ornées de rubans, avec des bouteil 
les caflées, faifanstous beaucoup de bruit 
& peu d'harmonie. Le plus divertiflanc 
étoit un Tambour, qui frapoit- d’une 
groffe baguette fur le devant, & d’une 
petite fur l'arriere, avec affez d’adrelfe , 
pendant que d’une agilité furprenante il 
tournoit fur un talon avec viteffe un 
tems confidérable, Etant payez comme 
C 4 les 
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les autres, ils firent place aux danfeurs, : 
qui firent quelques tours de foûplefe ; 
mais tout étoit bien barbare & morefque : 
Cariln'y aque les Mores dans ces a@ions 
comiques, les Turcs étant beaucoup plus 
ferieux. 

Toutlemonde ce jour-A, & les deux 
fuivans, paroît dans les ruës avec les ha- 
bits de fête, les femmes auffi bien que 
les hommes. Les enfans y ont plufieurs 
petits jeux, dontle principal confifte en 
certaines grandes balances, dans lefquelles 
ils fe joüent , s’élevant & s’abaiffant re- 
. ciproquementles uns les autres. Cette fé- 
_ te ef proprementunegrande licence, qui 
donne lieu à beaucoup de débauches, par 
la iberté que tous ont de fe voir. 

On vint querir le Chirurgien de M. le 
Conful pour un More, quidansl’aétion 
du pêché abominable , avoit reçù trois 
coups de coûteau dans lagorge; lescom- 
_ plifes de fon pêché, ayant fervi d’inftru- 
ment pour le punir, 

La luxure & l’avarice, font les deux 
pêchez qui regnent le plus dans ces cli- 
mats; les deux fexes font de concert pour 
commettre le premier; & on ne fçauroit 
dire qui eft le plus paffionné, où d’un 
Turc, oud’une Turque; ce queje dis, 

pour 
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pour faire voir dans quel extréme peril 
font nos Captifs, qui fouvent n'ayant 
qu’une foible teinture de la Religion, 
avec l'éducation qu’on donne aux gensde 
mer, (c’eft à dire bien peu chrétienne, ) fe 
trouvent tous lesjours expofez à labruta- 
le lubricité de Pun & de l’autre fexe. 

Les femmes n’ont rien qui les retienne 
que la jaloufie, ou la tyrannie de leurs 
maris; parce que la Religion neles arré- 
te pas, ne leur donnant rien à efperer 
pour l’autre vie. Elles font paflionnées 
de leur beauté , qu’elles font confifter 
dans la groffeur énorme de leur taille, & 
à affeter des marques de barbe au men- 
ton & auxjoües, qu’elles fe fontavecde 
la poudre, à peu près conne nos pele- 
rins de Jerufalem s’en font fur les bras. 
Les cheveux roux font beaucoup eftimez 
dans ce païs. J'ai vû même desenfans 
à qui on les avoit peints en vermillon, 
auffi-bien que les doigts. On nous adit 
que les femmes , pour fe faire un plus 
grand port de graifle , fe nourriflent de 
petits chiens. 
M. le Conful nousraconta un trait de 
ha lubricité des femmes de T'ripoly : 1l 
nous dit que quatre Turques mariées , 
puiflantes en argent & cn Efclaves, 
C 5 _avolent 
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avoient loüé enfemble: une Maifon fpe- 
cieufe à la Miffie, proche celle quenous 
vifitâmes ; qu’elles fe mirent à la dé. 
bauche, jufqu'à faire enlever par leurs 
Efclavestousles Turcsquipañloient, Et 
comme on leur reprocha cette turpitude 
inoüle au fexe dans quelque Nation que 
ce foit , elles répondirent , qu’elles ne 
prenoient point d’autre libertéque celle 
que fe donnoientleurs maris; & ajoûterent 
même qu'elles avoient plus de raifon 
qu'eux, parce quen’y ayant point de Pa- 
radis à efperer pour elles après la mort, 
felon l4/coran, elles fe devoient donner 
plus de bon tems pendant leur vie. On 
voit par à que le plus grand mal qu’y fouf. 
frentles Efclaves, n’eft pasiaperte de leur 
liberté; & que le plus grand peril où ils 
font expofez, n’eft pas toûjours de re- 
cevoir de mauvais traitemens, ou le dan 
2er dela mort. 
Dans tous les'autres tems cependant, 
les femmes paroiffent peu dans les ruës : 
&à Tripoly, comme ailleurs, ellesfont 
couvertes depuis les pieds jufqu’à la tête 
d'une grande pieces d’etoffe de laine, ou 
de foye, fi elles font riches, ordinaire. 
ment blanche: celles qui paroiflent le vi. 
fage, ou les pieds découverts, fe décla- 
rent 
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rent par la publiques. Les autres portant 
des calçons qui leur envelopent jufqu’aux 
pieds, avecun voile (ur le vifage. 

Pour les Mores, ils font prefque tous 
couverts d’un morceau d’étoffe de laine 
blanche, quileur fert dechemife, d'habit 
& de couverture. Les plus aifez portent 
une Bernuche blanche ou Capote, avec 


“un capuchon, travaillée au métier, & fort 


} 


propre. Les Furcs font, comme vous le 
fçavez ; habillez d’une double vefte de 
foye, oudedrapfin, avec desbroderies 
& agrafes d'argent, ceints d’une belle 
écharpe de foye, brochée d’or ou d’ar- 


. gent,avec le Turbanentête;dontles Mo- 


res n’ont prefque pas Pufage, non plus 
quelesjeunes Turcs. fs portent aulh des 
Bernuches noires plus propres & plus fi- 
nes que celles des Mores.[lsne font armez 
que lors qu’ils vont en guerre ou en voya- 
ge ; ils portent feulement de grands coi- 
teaux , façon de poignard, à manche & 
guaine d’argént, d’un travailfort délicat. 
Les femmes Noires , fur tout celles 


. quifont Efclaves, marchent danslesruës 


librement, & à vifage découvertieiles font 
parées de colliers, de chafnons, de brace- 
lets, de perles de verre ou d'émail: elles 
portent aux oreilles des anneaux d'ar- 

C6 gent; 
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gent, d'environ quatre pouces de dia: 
metre: elles en portent auffi aux jambes, 
comme toutes les femmes d'Afrique, 
marque perpetuelle de leur fervitude. 
Ce font elles , qui pour l'ordinaire 
vendent les fruits & les herbes dans les 
carefours: Il y en a un grand nombre en 
cette Ville. 

Le 30.jour delaPentecôte, (qui fut 
annoncée par une décharge generale du 
canon detous les Vaiffeaux Chrétiens, 
quiétoient en affez grand nembre au Port) 
nous nous rendimes à la Chappelle, y 
chantâmes la grande Meffe,& adminifträ- 
mes les faints Sacremensà plufieurs Chré- 
tiens, tant libres qu'Efclaves. Nousy 
chantâmes auf Vêpres,& finîmes la jour- 
née par l’Expofition & Benediétion du 
Tres-faint Sicrement, qui fut faite fur 
les cinq heures aprés midy. Les Chrétiens 
prennent cette heure pour fe trouver aux 
Chapelles;tant pour fe fervirau défaut de 
cloches, de lhorloge du païs, c’eft à 
dire des grands cris queles Marabous font 
au haut des tours des Mofquées, afin d’a. 
peler les Turcs à la priere) que pour évi. 
ter aufh leurs infultes; parce qu’étant 
pour lors â leurs Mofquées, ils font moins 
en état de venirtroublerles Chrétiens 

: dans 
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dans leursdevotions. Je ne puis paffer cet 
endroit, fans rendre témoignage de la 
pieté de M. le Conful,quife trouve exac- 
tement à la priere commune que l’on fait 
tous les jours dans cette Chapelle ; auff 
bien qu’à la fainte Mefle, où nous 
l'avons vü auffidu tout le tems de nôtre 
fejour ; & ne manque pasmème de faire 
encore tous les foirs une feconde priere 
dans fa Chapelle pour fes domeftiques ; 
& cela avec une devotion tout à fait 
exémplare. 

Ilavoit eu deffein de faire augmenter la 
Chapelle des Miffionnaires, dont la pe- 
titefle, pour le grand nombre de Chré- 
tiens qui s’y trouvent, eft caufe qu’on 
ne peut faire l'Office qu’avec detres- 
grandesincommoditez de lachaleur, qui 
eft exceffive dans fes contrées. Il en 
avoit même parléau Deï, enle compli- 
mentant fur la nouvelle Mofquée dont je 
vous ai parlé; & lui difant, qu’à fon 
exemple, 1l avoit deffein de faire aug- 
menter la Chapelle des Chrétiens, s’ille 
trouvoit bon; mais quelque contre-tems 
enaempêché l’execution, Cette Cha- 
pelle, quoique défervie par des Miffion- 
naires Italiens, étant fous la protection 
du Roi, redouble fon zele : Il croit avec 

RÉEL 
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raifon qu’il y va de fon devoir de foûtenir. 
en cela Phonneur de la Nation, & de 
faire valoir cette grande autorité, que 
nôtre incomparable Monarque s’eft 
aquife fur tous les peuples les plus Barba- 
res, & dont le plus glorieux fruiteft de 
procurer aux Chrétiens de toutes les Na- 
tions, laliberté de faire tous les exercices 
dela Relivion, & de rendre leurs de- 
-_ voirs à Dieu, fous le nom & la pro- 
. teétion du plus grand de tous les Rois. Ce 
ue M. le Conful fait valoir d’une manie- 
re digne de fon miniftere. Les Turcs mé- 
me admirent cette efpece de prodige qui 
fe pale chezeux, malgré leur haine & 
leur prévention contre tout ce qui fente 
Chriftianifme; &ne pouvoient s’empé- 
cher de nous dire quelquefois , quele 
Roi avoit plus d'autorité chez eux qu’en 
Angleterre, où l’on ne fouffre pas le 
même exercice de fa Religion, qu’il 
fçait bien maintenir dans l’Empire Otto- 
man, fe devois cette petite digreffion 
à la vertu de M. le Conful, &àtoutesles 
honnétetez qu’il nous a faites. | 
Ee trente-un , nous nous rendimes 
dans la même Chapelle, pour y celebrer 
les faints Myftéres, commele jour pre- 
cedent : nous y chantâmes les Complies, 
| | avec 
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avec l’expofition & benediction du 
Tres-faint Sacrement., J'y verlois des lar- 
mesde joye, de voir quenousexercions 
avec autant de liberté qu’en France, tou- 
tes les Ceremonies de l'Églite, & beniffois 
Dieu de ce qu’il fe fervoit de l’infatiable 
avarice de ces Barbares, & de laterreur 
qu’ils ont conçuë du Nom de Loürs LE 
GRAND , pour donner un libreexercice 
de fa Religion, & la confolationà ce qui 
refte de vrais Efraëlites dans la captivité, 
de chanter avec liberté les Cantiques du 
Seigneur dans une terre étrangere. Ce 
même jour le R. Pere Prefet, que nous 
‘fümes voir ànôtre ordinaire, nous don- 
na une douzaine de rofes de Jericho: 
comme 1} étoit fort malade, enforte: 
qu'on n’attendoit que famort, nousn’a- 
vons pü connoître cet homme Apoftoli- 
que que par fon invincible patience, 
par le témoignage de fesFreres, & par le 
chagrin que M. le Confui nous mar- 
quoit de la perte qu’il faifoit d’un home 
me, en qui il avoit une parfaite confian- 
ce ; 1] lui rendit auffi beaucoup d’aff. 
duitez pendant tout le cours de fa mala- 
die. | 

[l'a avec luideux autres Relisieux 
* Mifionnaires, dont l’un nommé je P.. 
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Charles Marie , Genois de Nation, com« 
me les autres , avec la pieté, la fcience, a 
un feu d'imagination, qui le rend pro- 
pre pourtousles Arts, qui peuvent com- 
patir avec fa Profeffion, & ne lui aide 
pas peu à trouver accès auprès des peuples 
differens, aufquelsilaaffaire. Ilpeint, 
il deMine, ilbrode, ilexerce par difpen- 
fe de Rome la Medecine & la Chirurgie; 
ce qui, joint à la facilité d’aprendre 
les langues orientales , lui procure 
d’heureux fuccès dans fonminiftere, 1] 
étudie lArabe, dans le deffein de paffer 
jufques en Æthiopie, dont il eft deftiné 
Miffionnaire par un Bref Apofñtolique, 
qu'il a reçû de Rome depuis peu; enat- 
tendant il fe rend fortutile, fur tout à 
l'égard des Chrétiens fchifmatiques,& des 
Renegats même, qu’il va voir, &fol- 
licite de rentrer dans leur devoir, pen- 
dant leurs maladies. Car fouvent ils’en 
trouve en cet état, qui, fous pretexte de 
lui demander des remedes à leurs maux, 
envoyent querir le Papace Medecin, 
(comime on l’apelle ;) mais c’eft pour 
les guerir des maux que l’apoftañe & tous 
les autres defordres qui en font infc- 
parables, ont cauféà leurs ames. Ce 
qu'il fait , en fuivant exaétement le 
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Decret que la Congregation de Propa- 
ganda Fide,a envoyé aux Religieux Mif- 
fionnaires de Tripoly & de Tunis, tou- 
chant lareconciliation des Renegatsàl'E- 
glife, & queje n’aipü voir. Ce n’eft pas 
feulement à l’article de la mort que les 
Renegats marquent du repentir : ceux 
quin’ont pas encore endurcileurs cœurs, - 
viennent autant qu'ils peuvent, trouver 
ancagnito ces bons Religieux, pour pren- 
dre des mefures pour leur retour. La feu- 
Je neceffité où ils fe trouvent de fubir le 
fuplice du feu,les arrête, & leur fait cher- 
cher tous les moyens de fe tirer fecrete- 
ment en païs Chrétien. Cependantils chere 
chent le foulagement de leur confcience, 
ou du moins à létourdir,en exerçant au- 
tant qu’ils peuvent, le Chriftianifme en fe- 
cret. Ainfi il feroit à fouhaiter pour eux, 
qu'on renouvellât de tems en tems le 
Traité que Henry IV. de triomphante bp. ri. 
memoire, fit avec les Barbares de Tunis, % Barbarie. 
qui étoit de rendre non-feulement tous 
les Efclaves François; mais de laiffer aller 
auffitousles Renegats, tant ceux quiau- 
roient renoncé la foi par la force, que 
ceux qui l'ayant fait de leur plein gré, au- 
rolent marqué publiquement qu’ils vou- 
loient retourner au fein del’Eglife, Plu- 

fieurs 
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fieurs m'ont montré le Scapulaire de Ia . 
fainte Vierge qu’ils n’ont pü fe refoudre 
de quitter, & m'ont dir, que dans la Mof. 
quée ils font les prieres des Chrétiens, 
fçavoir le Pater & l'Ave Maria. 

Nous avons apris à ce fujet, qu'un Re 
negat, qui s’étoit fait un grand fcrupule 
de ne pas pratiquer de tems en tems les re- 
ftes de fa Religion, qui venoit même fou- 
ventsacoguite , S’entretenir des affaires de 
faconfcience avec les Miffionnaires, & en 
avoitexercé quelques fonctions exterieu= 
res, ne faifant cependant aucun fcrupule 
de fuivre la cruauté & les mœurs barbares 
de ceux dont il profefloit publiquement 
l'impieté, avoit un Efclave qu’il maltrai- 
toit fort, jufqu’à le pendre quelquefois 
par un pied; & après l’avoirbatu , le me- 
naçoit même de mort. Un autre Efcla- 
vetouchéde compafion, le voyant près 
d’expirer fous les coups, s’avifa d'aller 
promptement avertir le P. Prefet des 
Miffions, quiy courut, & ayant prise 
Rencgat en particulier, lui reprocha fa 
cruauté, d'autant plus blämable en lui, 
qu'ilavoit marqué tant de fois l'envie de 
rentrer dans le Chriftianifme.  Ilajouta, 
qu'il fe fouvint qu’il en avoit fait aflez de 
fonctions depuisfon apoftañie, & re 

aflez 
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aflez de témoins, pour ne pas tourmen- 
ter davantage un Chrétien, & avoir ju- 
fte fujet de craindre, que quelqu’un,par 
compaffion de fonfrere, ne l’accufat de. 
vant le Divan, &nel’expofâtà être brû- 
létout vif. Cette menace plus puiffan- 
te que lesmotifs de Religion, lappaifa; 
& de peur quela colere ne l'expofit une 
autre fois à un femblable peril, 1l fe défit 
de fon Efclave, & le vendità Tunis. 

A l’occafiondesRenegats, je ne puis 
omettre ici ce quim'a été le plus fenfible 
de tout ce que j'ai apprisdans cette Ville. 
Onm’y a confirmé ce qu'un Efclave, 
nommé Gabriel Cochy d'Amiens, partt 
d'ici fur le Vaifleau de M. de Champi- 
_gny, m'avoit raconté à fon retour en 
France, de deux jeunes hommes, dont 
je taisles noms & les familles; mais que 
j'ai connus affez particulierement , pour 
en faire toutes les informations que j'ai 
pü, & pour chercher à les rencontrer, 
Ces malheureux font âgez d’environ 
vingt-cinq ans, bienfaits de leur perfon- 
ne, d’un efprit vif, & mediocrement 
avancez dans l'étude, qu’ils quitterent 
pour fe mettre fur mer.  L’un d’eux fut 
pris par les Algeriens; & étroit Efclave 
_pendant le bombardement d'Alger , Me 
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il fit une affez judicieufe relation. Nos 
Religieux en 1693. le ramenerent, & 
lerendirent à fa famille. Heureux, s’il 
avoit profité de fa premiere difgrace, & 
files fentimens de pieté qu’il marque dans 
fa relation, avoient été finceres ou de plus 
de durée! maisilne fut pas plûtôtde re. 
tour , qu'ilfe remit en mer, fur uuelettre 
d’un de fes parens quiécrivoit de Mal- 
the,où il s’étoit établi; &-mandoit que fi 
On pouvoit luienvoyer quelqu’un de fa 
famille,qui eût un peu d’efprit & de refo- 
lution, il yavoit un grand coup à faire: 
Qu'il venoit d’apprendre la mort d’un 
Turcde Tripoly, quiavoit de grands tre- 
fors, & qu’il fçavoit où ils étoient cachez, 
parce qu’il avoit été fon Efclave, & qu’il 
s'étoit plufieurs fois fervi de lui pour les 
enterrer; & que, commele fort ordinai- 
re des Efclaves à quiies Turcs font cette 
confidence,eft lamort, afin que leurstre- 
fors demeurent plus cachez, ilavoit trou- 
vémoyen de s’échaper & de fe retirer à 
Malthe, & qu’il y alloit de l’empallement 
pour lui s’il y retournoit. 

Sur cette lettre, nôtre jeune homme, 
attiré par l’efperance d’un fi grand gain, 
vaà Marfcille; il reçoit quelques com- . 
miflions pour le Levant; pafle par des 

the, 
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the, afin de prendre les inftruétions ne- 


ceffaires pour fon deffein; continué fon 


chemin à Alep, & revient par Alexan- 
drie d'Egypte jufqu’à Tripoly. Après 
avoir effayé plufieurs moyens qui ne lui 
réüffirent pas, ilfe refolut enfin de com- 
muniquer fon fecret à M. de la Lande 
Conful. Illuipropofade loüer la mai. 
fon, afin d’avoirtout le tems d’y foüil- 
ler. Ceque M. Je Confulnepüt goûter, 
non-feulement parce que M. le Conful 
Anglois Poccupoit; mais encore parce 
que files Puiffances de T ripoly venoient 
à avoir connoiffance de la moindre tenta- 


tive, elles auroient fait du bruit, quand 


même on n’auroit rien trouvé; &peut- 
être auroient exigé de grands dédomma- 
gemens, aufquels il n’étoit pas de la pru- 
dence de s’expofer, Il jugea qu’il étoit 
plus à propos d’aller trouver le Be; , ou le 


Der, avec le porteur de toutesles notes. 


& indices de cetrefor, ( dont la principale 
étoit qu’ontrouveroit une pantoufle ou 
babouche d’or, fous la premiere pierre 
indiquée ) & de lui en faire confidence. 
Le Be; reçut fort bien les avis qu’on lui 
donna , & promit recompenfe au denon- 
ciateur ; mais ce fut tout ce qu’il eneut. 
Car foit qu’on n’y trouvâtrien, ou que le 


Bei, “: 
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Beï,comme quelques-uns m'ont dit, eût 
reconnu les premiersindices,ilremit la re- 
cherche au lendemain, fous prétexte que 
# cefadi- l'heure de * Lazuroétoit venuë.Ce pau: 
credeapré re jeune homme vit par cette défaite 
| toute fa peine perduë; &nefçachant de 
quelcôté donner de la cête ,1l prit le parti 
dela Marine. M. le Conlul voyant qu’il 
avoit de Pefprit, lui fr avoir le comman- 
dement d’une T'artane , avec laquelle il fit 
plufieurs voyages; mais avec {1 peu de 
fuccès, qu'il futdecredité. Ne trouvant 
plus d'employ , il s’embarqua fur un vaif 
feau Anglois quialloità Funis : Il voulut 
s’infinuer dans les bonnes graces de M. 
Sorhainde Confulde France, feignant d’é- 
tre un Refugié Proteftant, quife vouloit 
convertir tout debon, & retourner en 
fon païs. Mais foit que M. le Conful 
eutreçû de Tripoly des avis de fa con. 
duite, ou qu’il connutd’ailleurs fon dé- 
faut de fincerité, ilen fut affez malreçü. 
Il s’en retourna vers fon vaiffeau,qui étoit 
à Porte-Farine, accompagné d’un jeune 
Chirurgienauffi François, & d’uneauffi 
mauvaife conduite que lui.[strouverent 
Aàgi Muftafa qui y avoitrelàché, prétà 
s’embarquer pour paffer en France, en 
qualité d’'Envoyé de la Republique de 
| Tris 
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Tripoly, à quiils déclarerent Je malheu- 
reux deffein qu'ils avoient de quitterleur 
Religion , & de prendre le Turban. 
Cet Envoyé, tout Mahometan qu'il 
étoit, Voyant ces jeunes François de 
bonne mine ; & être de famille, en eut 
compaññon. Ilm’adit même qu’illes pré- 
cha, lesavertiffant de bien prendre garde 
à ce qu'ils alloient faire; ajoûtant, qu'il 
s'étonnoit, qu'érant libres & fans y être 
forcez , ils prenoientune telleréfolution: 
Qu'il s'informa, fi ce n’écoit point par 
chagrin, ou par quelque méchante 1ffaire 
qu'ilsfe portoientà certe extremiré: Qu'il 
leuroffrit même de l'argent ; & qu'ilieur 
para fi fortement, qu'il penfa s’attirer 
l'indignation de tous les Turcs qui lac. 
compagnoient, & au murmure defquels 
il fut obligé de ceder. Cesmiférables {e fi- 
rent donc Turess; & comme s’ils avoient 
horreur des lieux qui furent témoins de 
leur apoñtafie, ou peut-être dansledeffein 
de s'éloigner davantage de leur Patrie, ils 
demanderent à retourner à Tripoly; où 
étant arrivez, ils fe marierent. Ils ont fi 
bien fait par leursintrizues, que peu de 
terms après leurapoftafie , ils ont obtenu 
le commandement d’une Galiotte; l’un 
enétant Capitaine, & l’autre Lieutenant. 
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J'avois deffein de les voir &de leur parler, 
. dans la vüë que je pourrois peut-être faire 
quelque impreffion fur leur efprit , & 
les faire du moinsrepentir du crime qu’ils 
ont commis: Mais ils étoient en mer quand 
” nous arrivâmes à Tripoly ; ce qui m’a 
beaucoup mortifié. Tout ce que j'ai pû 
faire, a été de laiffer une lettre pour eux 
entre les mains de M. le Conful. Fe laiécri- 
te la plus touchante qu’il m'a été poffible, 
Jyaijoint une relation écrite de la main 
de celui qu’on nomme 4/y Reys; qu’il 
avoit lui-même compolée du bombarde- 
ment d'Alger, & qu’il avoit laifféau R. 
Pere Brunole Clerc , à fonretour delare- 
demption. Comme cette relation eft rem- 
plie de bons fentimens, fur tout derecon. 
noiffance au fujet desgrandsperils, dont 
ilconfefle que Dieu l'avoit délivré, j'ai 
crû qu’il étoit à propos de luifairelireà 
lui-même fes fentimens paflez, & que s’il 
méconnoifloit monnom & monécriture, 
ilne méconnoîtroit pas la fienne, & ne dé- 
favoüeroit pas fa plume & fon cœur qui 
parloïent dans cet écrit. | 
Je m'arrête peut-être un peu trop à 
cette Hiftoire. Vous m’en excuferez, 
Monfeigneur,c’eft qu’elle m’a beaucoup 
touché : Je n’aipü l’apprendre fans déplo- 
rer 
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rer Jeur malheur , d’autant plus grand, 
qu'un Efclave que jairacheté, m’adie, 
que plufieurs fois ils ont tenté de le rendre 
imitateur de leur crime, tant ils témoi. 
gnent peu de repentir. Jeprie Dieu qu’il 
eur faffe la grace de fereconnoître. 

Aurefte, on m’aflure qu'il ne fe fait 
pas tant d’Apoftats en cette Ville, comme 
ailleurs, n’y ayant pasun fi grand nombre 
d'Efclaves, &les Turcs y paroiffant plus 
humains, maisilsn’en font pas moinsdan.. 
gereux ; l’hiftoire précédente faifant bien 
voir, que la cruauté n’eft pas le feul arti. 
fice , dont le Demon fe fert pour perdre 
ici lesames; & cette douceur quiparoît 
plus fupportable,par rapport aux Efclaves 
desautreslieux de Barbarie, ne laiffe pas 
d’être une fervitude très-dure & très-pe= 
nible. 

Les travaux à Tripoly font très-rudes 
par l’ardeur des fables brâlans, & par la 
difette de pain & d’eau douce, dont les 
Captifs manquent le plus fouvent, lorf 
qu'onlesoccupeitirer delapierre, & ce 
travail leur eft fort ordinaire. 11 la faut 
chercher fous douze ou quinze pieds de 
fable, qu’il n’eft pas facile de remuer, 
fur tout lors qu’on n’a pasdequoi éteindre 
h foif, que cetravailirrite extraordinai- 
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ment. Le matin, on leur donne pour 


toute provifion chacun un petit pain bis- : 


noir de lagrandeur de trois pouces de dia- 
metre, & d’un demipouce d’épaiffeur : 
J'en emporte quelques-uns, dont la feu- 
le vûë m'a caufé une efpece de frayeur ; 
tantileftnoir, groffier, malcuit, & in- 
fufffant pour foûtenir un homme de tra- 
vail, Lefoir, quandils font de retour, 


onleurendonnedeux, s'ils font Efclaves 


du Dei ou Beï : quelques Patrons leur 
en donnent trois. Ilsn’ont pasnon plusles 
reflources qu’ils ontailleurs, quifont de 
foulager leur difette par quelque petit 
trafic; puifqu'il n’y a prefque point de 
Negoce, & qu’on les occupe tropà ce 
travail, de tirer dela pierre; fi néceffai- 
re pour reparer la Ville à moitié ruinée par 
les bombes. On y condiamnamémeil y a 
quelque tems jufqu’aux Religieux Mif- 
_fionnaires, qui n’en furent tirez que par 
J'autorité de M. le ConfuldeFrance. En 
voici le fujet. | 
_ Les Turcsétoientirritez contr’eux, à 
: J’occafion d’un Chrétien qui s’étoit res 
connu, après s'être fait Turc, êts'étoit 
retiré dans un Vaïffeau quiappareilloit au 


PortpourÆFiance. Cette nouveautéayant : 
/ ee TA : / - 
éclaté dansla Ville, y caufa une émotion: 


popu=. 
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populaire; dont ces bons Religieux fe 
reffentirent. M.le Confulmême, & M. 
fon Neveu s'ytrouverent embaraffez. I] 
y eut plufieurs conteftations ; onfe don- 
na beaucoup de mouvemens de part & 
d'autre: Les Turcs demandoient à M. 
Je Conful qu’il eutà le livrer, pour être 
Jugé & brûlé felon leur Loi: & mena- 
iÇoient, en casde refus, de tirer fur le 
:Vaifleau. Mr. le Conful au contraire ; 
vouloit fauver non feulement la vie & la 
Religion de ce miférable | mais encore 
J’honneurde la Nation, & marquoit beau. 
<oup de fermeté. Enfa, il fut cénclu 
que ce Chrétien converti fortiroit du 
Vaïfleau François, & entreroit dans ui 
Vaïfleau Venitien quiétoitau Port, où 
en préfencede-M. le Conful, & detrois 
perfonnesdefafuite d’un côté, &de qua- 
tre Turcs de l’autre, À la nomination du 
Pacha ; 1feroit interrogé, s’il avoiteu 
xéritablement intention de fe faire Turc : 
ques’1lavotioit,ilferoitlivréaux Turcs; 
que s’il le nioit, 1ldemeureroit aux Chré- 
tiens. Le Bacha vit bien que c’étoitun 
moyen feur de te délivrer; maisilne cher. 
choit qu'à appaiferle peuple, &à nefe 
pasbrotiller avecha France. Le Chrétien 
ayant donc répondu conformémentà ce 
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qu'on efperoit de lui , fut délivré, Île 
peuple appaifé, & les Peres Miffionnai- 
res quiavoient travaillé à cette bonne œu- 
-vre, renvoyezàleurs fonétions. | 
Pour ceuxd’entreles Efclaves, qu'on 
employe dans les Jardins, ils fatiguent 
beaucoup moins; maisaufi ils y font pri. 
vez detouslesfecours fpirituels, & beau- 
coup y meurent fans Sacremens. .C’eft Rà 
où ils fouffrent une perfécution ; qui 
pour ne paroître pas fi dure, eft beaucoup 
plus dangereulfe. Car, comme le vice y 
regne impunément, que tout confpire à 
échaufer, & à fatisfaire les plus infames 
pafions; les Turcs profitans du peu de 
fecours que les Chrétiens y ont, em- 
ployent les attraits des femmes, quis”y 
portent aflez d’elles mêmes, pour les cor- 
rompre; & s'ils font affez malheureux 
pour felaifler feduire, ils font contraints, 
ou d’embraffer lAlcoran, ou de fubirle 
fuplice du feu. Ces Barbares les follici- 
tent fouvent aux plus noires brutalitez, 
& fontleur pofhible pour lesengager dans 
une infernale fervitude par le pêché abo- 
minable, quiyeft fi commun; de forte 
qu'un Chrétienà Tripoli, fouffre autant 
de careffes desinfidelles, qu'ailleurs de la 
cruauté des Barbares. J'oubliois à vousdi- 
IE, 
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re, qu'onfait tous les ans un détachement 
d’Efclaves, fouslaconduite de quelques 
Turcs, pour aller défricher des terres, 
diftantes de cette Ville de huit à dix jour- 
nées, & pour amaffer furles bords de la 
Riviere de Afefrata, des joncs propres 
à faire des cordages , & ne reviennent 
qu'après huit ou neufmois avecleur re- 
colte : Làils ont à fe défendre des Ara- 
bes, des Lyons, des Tygres, des Cro- 
codilles; & leur nourriture ordinaire elt 
decouleuvres, ferpens, lezards & faute- 
relles. Je ne vous fais pas un plus long dé. 
tail deleurs miféres, que vous jugez fans 
doute être très-grandes ; parce que je 
veux les apprendre de quelqu'un quiles 
fçache parexperience. 

Le premier jour de Juin , troifiéme 
Fête dela Pentecôte, aprèsnos dévotions 
ordinaires ,; nous conclümes le marché 
du refte des Efclaves. Ameih Ours, 
Chez qui je fus prendre celui dontnous 
étions convenus , me donna des lettres 
pour Alger, & me fit promettre de les 
donner en main propre & en fecret, au 
grand Ecrivamn d'Alger, nommé Æfah- 
met Adgi, Renegat Genois; me priant 
de lui dire de bouche, qu'il fe fouvine 
de fa difgrace,&qu’il étoit furpris qu’il le 

Lr3  Rauf- 
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laifloit fi long-tems dansl’oubli, fanstra: 
vailler à le rappeler de fonexil, vû qu'il. 
avoit été autrefois fon domeftique. Je 

me fuis chargé,de l'avis de M. le Confül,. 
d'autant plus librement de cette commif- 

fon, qu'elle me donnera lieu de parler 

en particulier à l'Ozz4 d'Alger, qui eft 
celuiavec lequel j'aurai plusd’affires, & 

dont j'efpere tirer plus de fecourspourla 
Redemption. 

Le foir du même jour , nous fîmes. 
embarquer nos Efclaves au nombre de 
dix, parce que nôtre départ étoit fixé au 
Jendemain. : À cerembarquementje com. : 
mençai à goûter les doux fruits de nostras, 
Vaux, par la joye quetémoignoient les 
Efclaves, de voirenfin leur fervitude f- 
nie, & leurs chaînes rompuës. Mais je 
vous avoüe que cette Joye m'a mis dans 
un doux tranfport, lorfque la Providen- 
ce, quifçait bien nous dédommager du 
peu de peines que nous prenons pournos 
freres, nous a voulu faire l'honneur 
d'emporter avec nous l'Image du Re- 
dempteur de tous les hommes. C’eft un 
beau Crucibx, le plustouchant que j’aye 
vü de ma vie. Ila étépris par les Corfaires 
de cette Ville fur une Barque de Sicile, 
quialloità Malte: M.le Conful Du. la 

alt. 
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fait aporter hier au foir. Dès que je Paper- 
çûs, je ne pus retenir ni monzele nimes 
larmes,& ne pûs allez benir Dieu de nous 
avoir procuré ce bon-heur , de retirer 
des mains & de la profanation de fesenne- 
mis,ce faint Monument, pour quije n’au- 
rois épargné ni mon fang nima vie. Nous 
l'avons couvert en lapportant au Vaif 
feau ; (accompagnez de M. le Conful, 
de toute fa Maifon, & des RK. Peres 
Miffionnaires } mais ce n’a pas été fans 
beaucoup d’impatience de joüir à mon ai- 
fe dela vûé d’un objet que je ne puisaflez 
voir, & dont j'attends laprincipale benc- 
diétion de nôtre voyage. | | 

Prêts à mettre à la voile, je fermece 
paquet afin de vous l'envoyer à lapremic- 
re occafion favorable , ayant deffein de 
n’en perdre aucune , fans m’aquiter du 
double devoir de vous rendre un compte 
exact, & de vous affurer du profond 
refpe&t avec lequelje fuis. 
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Le fecond/; jour de Juin nous mîmes à Ja. 

voilé. Je ne pûs m'empêcher en m'éloi. 
nant, d'admirer l’ afpedt de Fripoly, & 

ke prendre un plaifi ir qu’un gros broüil. 
lard nous avoit ôté en y entrant.C’eft une 
affez agréable vüë, qu’un Croïffant par- 
fait, dont la Ville couronnée de cinq ou 
fix belles pyramides fait le centre. La poin- 
te du Couchant eft une fuite de rochers 
& de Forts bâtis à l’antique. L'autre eft 
flanquée d’un gros Château ; & fe termi- 
ne au Fortdes Anglois, quien fait com- 
me lapointe, laiffant voir entre deux l’a- 
greable païfage de la Miffe , au travers de 
ce grandnombre de pyramides > quis'é- 
levent des Tombeaux des Turcs; ce qui 
fait un affez bel effet, fur tout au Soleil 
levant, qui étoit précilément lheure que 
nous partimes. Nous prîmes route vers 
lFlflede Gerbe, fuivant l'avis de M. le 
Conful, pour tâcher deracheter un jeune 
Flamand nommé Nicolas Richer ; dont 
la mere étoit de Paris, où 1l avoit auf. 
fr plufieurs oncles , & dont j'ai parlé 
dans mon premier Journal : V'Exprès 
que nous y avions envoyé n'ayant pas 
réüii. 

Nous arrivâmes le même jour aux 
Seiches de Zours ,. à quarante licuës 
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de Tripoly. Il y a à une fameufe Sa: 
line. Nous y trouvames cinq Vaif- 
feaux Venitiens, qui venoient faire pro- 
vifion deSel, fuivantlapermiffion qu'ils 
enont, moyennant douze millepiaftres, 
qu’ils payent tous les ans aux Puiffances 
de Tripoly.  Plufieurs Officiers vinrent 
ànôtre Bord. 

Letroifiéme, nous fûmes obligezde 
fejourner à Zasra, où par bonheur il 
y avoit unc Barque Furque, quinous 
donnaun More pour nous fervir de P1- 
lote jufques à l’Ifle de Gerbe , dont I 
route eft difficile, &que nôtre Capitai- 
ne n’avoit jamaisfaite. Nous eûmes af- 
fez de peine à l'obtenir; parce que les 
Turcs craignoient que nous ne fuffons 
quelques Maltois , qui avoient deffein 
de les furprendre. Il falut beaucoup 
d'indices pour les defahufer; & nôtre 
Capitaine demeura à bord de Jeur Bat- 
que ,. pendant qu'un Ofhcier. vint à 
bord dela nôtre. pour nous examiner 
& convenir. Ils, nous: accordérent 
enfin le Pilote que nous demandions, 
moyennant quatre Piaftres Sevilian- 
nes, | 

Lorfque ce More fut dans nôtre 
Vailleau , je proftai-du rerardement 

pour 
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puur Pentretenir , & fçavoir. fes fentis 
mens au fujet de a Religion. Il me dit 
entr'autres qu'iladmiroit la charité des 
Chrétiens , d'envoyer & d'aller cher« 
cher leurs freres dans les extrémitez du 
monde; que pour lui, il croyoit qu'il 
étoit impoflible que Dieu ne fit pas mie 
fericorde à ceux quila faifoient de la for- 
te. Il me ditencore, que les Mores 
aimeroient mieux la domination des 
Chrétiensque celle des Turcs; & que: 
s’ilsétaient affeurez du libre exercice de. 
leur Religion, ils fecoücraient le joug 
des Turcs. L'exaétitude & l'attache- 
ment que ce More avoit à fa Religion & 
à toutes fes ceremonies, nous fut une 
grande leçon. Îlne voulut jamais boire 
de vin, ce qui leureft défendu, ni man 
ger de viande, parce qu'il ne lavoit pas 
tuée lui même, comme il leur eft en- 
joint. Il faifoit exactement fes pricres, 
multiplioit fes ablutions, & fe jettant à 
genoux pieds nuds, la face tournée du 
côtéde la Aéque, mettait trois fois le 
front contre terre, fe relevant autant de 
fois, en s’afleyant {ur les talonss; & ob- 
fervant enfin toutes les ceremonies juf- 
qu’à la fuperftition. : Ce More étoit 
pourtant Gerbin ; ceux de cette Ile 
Èm Do paf- 
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paflent pour des heretiques parmi les 
Furcs. | &? 
Le quatriéme au matin nous fimes 
voile, & nous arrivâmes au foir à l’Ifle 
de Gerbe , éloignée de foixante lieuës de 
Fripoly , & frontiere du Royaume de 
Funis, dont elle dépend , quoi qu'en 
dife Moreri, qui la place dans celui de 
TFripoly : fon erreur vient peut-être de 
ce qu'autrefoiselle a été un Evêché de la: 
Province Tripolitaine. Selon toutes les 
apparences , c'elt une des Ifles les plus. 
baffes de la Mediterranée; & ce qui lui 
eftparticulier, le flux & reflux yefttrés 
fenfible, furtout dans les pleines Lunes. 
€omme nous fümesobligez d’y fejour… 
ner, nous eümes le plaifir d’en remar- 
quer la beauté & la fecondité , qui eft 
trés-grande entoutes chofes. Ony voit 
des campagnesot-croiffent lebled, l'or. 
ge, &c. On ytrouve des vignes culti- 
vées, ce qui n’eft pas ordinaire dans l’Em- 
pire Ottoman. Il y avoit déja du verjus. 
fort gros. La grande quantité de Palmiers, 
d'Oliviers, de Figuiers, & d’autres ar. 
bresà fruit, y: fait par tout un agréable. 
couvert, quirend cette Ifle une desplus 
delicieufes du monde, C’eft dans cette: 
Afke où les anciens ont placé le fruit nom- 
1 # 
me 
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mé Lothe, fi délicieux , qu’il faifoit ou- 
blier fa Patrie , quand on en avoit mangé: 
D'où vient qu’ils ont appellé fes Habitans 
Lothophages. Les Mores s’émpreffoient 
a nous apporter des vivres, particuliere- 
ment des œufs & des abricots, quiétoient 
les feuls fruits meurs dans ce tems-h. 
Nous les trouvâmes excellens, & les 
amandes des noyaux beaucoup plus blan- 
ches & plus douces que lesnôtres. L’en- 
vie d’avoir de l’argent ou du Tabac, dont 
ils croyoient que nous faifionstrafic, leur 
Caufoit cetempreffement. Il n’y a point 
de Ville dans cette Ifle. On y voit feule- 
ment du côté du Ponant un Port, avec 
un Château flanquéde Tours à l'antique, 
& de peu de défenfe. Ily ena une qui 
n’eftbâtie que d'os de morts;. quelques- 
uns difent, que ce font des Chrétiens 
Maltois; d’autres, que ce font des Ef. 
pagnols, qui autrefois étoient maîtres de 
cette {fle,& qui furent défaits parles Inf. 
déles en i s60. Du côté du Sud où nous 
moüillâmes, nous vimes plufieurs mai. 
fonséloignéeslesunes des autres , avec de 
certains Tombeaux où Maufolées ,qu’on 
prendroit en pais chrétien pour des 
Hermitages; & qui paroïflant autravers 
un grand nombre de palmiers & au» 
D tres. 


26 Etat Chrétien & Politique 


tres arbres, font une diverfité affez 
agreable àlavüë. Les Habitans y font 
_ Mahometans : mais ( comme Je vous 
ai déja dit, d’une feête differente des 
autres , & fi adieufe à ceux qui fe difent 
Mufulmans, que c’eft une injure chez 
eux des’appeller Gerbin. C'eftlenom 
qu'ils donnent auffi à nos Heretiques. 
Pour ce qui eft deleursmœurs, ellesne 
peuvent être plus dépravées , les plus abo- 
minables defordres y font communs, & 
ils ne s’en cachent pas. | 
Comme il étoit encore jour quand 

nous y arrivâmes, le More Gerbin qui 
nous fervoit de Pilote, nous demanda à 
mettre pied à terre, pour s’en aller cou- 
cher en fa maifon, quiétait affez proche 
de la Rade où nousavions moüillez , avec 
promeffe qu'il nous reviendroit trouver 
le lendemain de grand matin. Afinde 
Pengager à tenir parole, nousneluidon- 
pâmes qu’une piaftre , des quatre que 
nous lui avions promifes; & lui dimes de 
raffurer un peu les Mores des habitations 
durivage, qui paroïfloient effrayez de 
nous voir. Illefit, difant le fujet de 
nôtrevoyage, & que nous étions Fran- 
çois. Nous ne laiflèmes pas de nous tenir 
fur nos gardes pendant la nuit, de peur 
d’in- 
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d’infulte, y ayant plufeurs petites Bar- 
ques Turques en la même Rade. 
 Lelendemain cinquiéme, nôtre Mo- 
rene manqua pas de revenir dès le matin, 
& emmena une bourique pour porter ce. 
lui qui devoit aller au Château trouver 
le Gouverneur, & negocier lerachat du 
jeune Chrétien quenous cherchions.Pour 
cette négociation, nous jettâmes les yeux 
fur le Sieur Ganteaume de Marfcille, qui 
avoit eu la generofitédes’embarqueravec 
nous, en reconnoiffance de la grace que 
vous lui aviez fait, de leracheter de fer- 
vitude en l’année 1 690. Nous avions ac- | 
cepté fonoffre, prévoyant bien qu’il nous 
feroit d’un grand fecours fur mer , & dans 
ün païs dont ilfçavoit les manieres , ayant 
eu le tems de s’en inftruire pendant les an. 
nées de fa captivité en Alger, & parce 
quenous attendions beaucoup de fa prus 
_dence. Tout le monde parle encore de ce 
trait de generofité, qu'il fit paroître avant 
que de tomber entre les mains des Barbas 
res, ayant lui feu] tué énviron cinquante 
Turcsfur la Galere quile prit, &dontil 
fe feroit immanquablement rendu maître, 
fi ceux quiétoient fur fon Bord l’avoient 
fecondé. Ce fut lui, que nous chargei. 
mes d'aller trouver le Gouverneur ou 


Aya 


88  ErarChrétien G Politique 

Ags de cette Ifle, Il partit acCOMPAgTTÉ 
de nôtre More , environ une heure de 
Soleil.!lcheminatrois grandeslieuës pour 
arriver au Château ; & furlesdeux heures | 
après midi il revint fur un des Chevaux 
de l’4gaou Gouverneur, & accompa- 
gné de fon Palfrenier. Il nous dit qu’il 
avoit trouvé l'Efclave que nous cher- 
chions: Que le Gouverneur n’étoit pas 
fort traitable: Qu'il lui avoit offert juf- 
qu’à deux cens cinquante Piaftres Sevilia- 
nes : Qu’après bien des conteftations 1} 
l'avoit laiffé partir,proteftantqu'ilnerabas | 
. troit rien de trois cens Piaftres, avec une 
vefte, dont l'eftimation fe feroit montée 
dumoins àcinquante Piaftres. Nous nous 
confultâmes; & penfant à l’extrémeperil 
de cejeune Enfant, & à l’impuiffance où 
loneft de retirerles Efclavesde cette Ifle, 
qui defefperent: d’être racheter fi-tôr 
qu'ils yentrent, nous conclûmes d’en- 
voyer lestroiscens Piaftres. Le fieur Gan- 
teaume étoit déja en Chaloupe, & appro- 
choit de terre ;. lorfqu’il en vit uneautre 
qui vehoit à Bord, où ilrevint auffi-tôt 
qu'ileut apperçû le fignal qu’elle lui fai- 
foit, & les deux Chaloupes arriverent à 
mêmetems. Cette Chaloupe amenoitle 
frere de Resbani,que nous avions fait écri- 
re 
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re de Tripoly pour ce fujet, accompagné 
d’un More de confidération, quienten- 
doit & parloit un peu le François ; parce 
qu’il avoit été fur nos Galéres. Ilsétoient 
envoyez de lapartde /A4ç4, pourtermi. 
ner la négociation. | 
Ïls ne manquerent pas de nous faire vae 
Joir le periloù ce jeune Efclave étoit de 
fe faire Turc; nous affurant même que 
fansleur Pâque, dont les ceremonies les 
avoient trop occupez, il auroit déja eu le 
Furban : (ce quiétoit conforme aux avis 
que nous avoit donné un Efclave Polo- 
nois du mêmelieu; } Qu'il commençoit 
déja fortäs’aprivoifer ; & que par la plus 
cruelle de toutes les perfécutions, on ten. 
toit fa jeuneffe par les plaifirs. En effet, on 
Pavoit fort proprement habillé ; on Jui 
avoit donné un Cheval pour fe promener 
partoute cette Ifle, &joùir de ces déli. 
ces fans fatiguc: Les femmes le carefloient, 
jufqu’à (a Patrorne même; & plusenco- 
re le Gouverneur, par une brutalité qu’it 
coloroit du zele de Religion; mais ’interêt 
l'emporta fur toutes Jes autres paffions. 
Comme il trouvoit une occafon affez 
elle d’avoir une groffe fomme d'argent, 
qu'il voyoit bien que s’il la laifloit échae 
>er,ilnc latrouveroitplus, (cet Efclave 
| étant 
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étant l'unique de memoire d’hommie, qui 
y aitété racheté ) il quittale deffein qu’il 
avoitdele feduire , & delimmmoleräfes 
plaifirs, & à fon faux prophete, pour per- 
fer à fesinterêts. Car vous fçavez que telle 
eftla maxime des Turcs. Ilsamentleurs 
plaifirs plus qu’aucuns peuplesdu monde, 
Ilsont du zele & de l'attachement pour 
Jeur Religion,maisils font efclaves de l’ar- 
gent;& quand Pinterêteften concurren- 
ce , ilsle preferent à tout : témoin cet AÏ- 
gerien, dont vousfçavezl’hiftoire, qui 
voyant un de fes Efclaves hahilléà la Tur- 
que, & prêt à fe declarer Mahometan, fe- 
lonles ceremonies ordinaires, luifit don. » 
ner la baftonnade par quatre autres de fes 
Efclaves, jufqu’à ce qu’il criât tout hauts 
je fuis Chrétien, & non pas Turc ; aimant. 
mieux que Mahomet perditun nouveau 
fujet, quede perdre l’efpoir de le vendre 
autant quille fouhaitoit, 

Nous conclûmes enfin avec Rofbun: 
&le Afore {es députez, pour le rachat de 
nôtre Efclave, moyennant 275. pialters. 

On leur donva la collation. Le More“ 
avec le Megre quiramoit ne voulurent 
boire que de l’eau, mais Rofbun: moIms 
fcrupuleux, avala en troiscoupsune ca- , 
rafe de Roffoli, qu'il fit fuivre par cinq . 

OÙ 
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ou fixrafades de vin pour fe rafraîchir; ce 
qu'iltrouva fi bon, que quelquesheures 
devant que de lever l'ancre, un More 
vint de fa part nous aporter un panier d'a- 
bricots ; nous faifant fçavoir, que nous 
ne pouvions répondre à fon honnêteté, 
d’une maniere qui lui fût plus agreable, 
qu’en lui envoyant quelques flacons de 
Roffoli, 

Aprésla convention, le fieur Ganteau… 
me partit avec eux pour retourner vers 
lAga , quife moquant de la parole qu’on 
avoit donnée de fa part, dit qu’il vouloit 
trois cent vingt cinq Piaftres. On eut beau 
lui reprefenter, qu’on n’avoit rien conclu 
que de fon confentement , ilperfifta toû- 
jours, jufqu’à ce que le fieur Ganteaume 
connoiffant le genie du païs , parla d’un 
autreton, & le menaca de faire connoître 
au Roide Tunis foninjufte pracedé;ajoû- 
tant qu'il fçavoit bien qu’ilen feroit écou- 
té, & qu'il le verroit à fes dépens. Onne 
manqua pas chez ce Gouverneur de mar- 
quer dela refolution, & de lui impofer fi. 
lence avec menaces; cependant cette fer. 
meté avoit tant ébranlé ce Barbare , qui fe 
fouvenoit d’ailleurs que le Be; de Tunis, 
qui avoit fait trancher la téte à fonfrere, 
feroit aflez fufceptible des ombrages 
| qu'on - 
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qu’on pourroit donner de lui, termina le 
marché, moyennant douze Piaftres & de- 
mie,qu’on ajoûtaà ce qu’on lui avoit pro- 
mis. Ilétoit dix heures du foir , lorfque 
Fonnousamena le petit Efclave. Nous 
renvoyâmes le Palfrenier du Barbare que 
nousavionsen Ôtage, & ilremenales deux 
Chevaux fur lefquels ils étoient venus. 
Le fixiéme; fête delatres fainte Tri- 
nité, quenousefperions paflerà Tunis, 
nous partîmes de l’Ifle de Gerbe fur les 
dix heures du matin, bien chagrins de n’a- 
voir pas eu la même confolation ce jour. là, 
que la Fête de la Pentecôte. Nousarri- 
vames fur les deux heures après midy à la 
hauteur dela pointe de l’Ifle, qu’ilnous 
fut impoffible de doubler. Le vent con: : 
traire nous empêchoit d'un côté de ga- 
gneraflezde mer, & de l’autre nôtre Pa- 
tron quine connoifloit paske fond, crai- 
gnoit de donner trop enterre ; ainfi il prit 
Je parti de revirer de bord aflez brufque- 
ment, &nousfitrevenir ànôtre premier 
pote; cequinefe fit pas fans difhculté, 
ayant en cet endroit beaucoup de bas 
fonds & desfeiches ,oùles Vaiffeaux de- 
meurent ; ce qui oblige fouvent de les 
alleger dansles Chaloupes, ou d'attendre 
la pleine Lune pour les remettre à flot. 
| Le 
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… Le feptieme, le vent ayant continué 
d’être contraire, nous volumes voir de 
plus préscettelfle, dontle premier af- 
peét nous avoit paru fi beau ; & ayant mis 
pied terre, nôtre More quenous ren- 
contrâmes par hazard nous donna lieu de 
fatisfaire plus affurément nôtre curiofité. 
IT nous invita d’aler chez lui ; mais nous 
vimesà fa contenance,que nousluiaurions 
fait peine de le prendreaumot, furlare- 
flexion qu’il fit des confequences que 
cette vifite pourroit avoir dans l’efprit des 
Mores, quiauroient été fcandalifez de 
voir des Pspaces Chrétienschez lui. Nous 
vimes quelquesruines, nous admirâmes 
la bonté du terroir, à qui il ne manque 
que d’être un peu moins fec; & comme 
ilnous vit curieux d’emporter quelques 
branches de Palmes, parce qu’en ce lieu 
elles font des plus belles, & que nous 
nous y prenions affez mal en les cueillant , 
car elles font armées de pointes tres du- 
res, 1l voulut bien nous en épargner la 
peine &la douleur. I] nous fitauffire- 
Marquer Ja difference du Palmier m4- 
le & du Palmier femelle , en ce que le Pal- 
mier mâle porte une fleur plate dela gran- 
deur & de la figure de la main, à peu 
prés comme nos Amarantes plates, # 
3 ane 
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blanches comme de la neige ; :& que le 


Palmier femelle porte {ur-un rameau plat 


une cfpere de grape , qui contient envie 
ron foixante petites branchesourameauxs 


dont chacune jette quantité de petites | 


fleurs rouges ou jaunes, dont fe produi- 
fentles dates. Jeporte avec moides fleurs 
del’une& delautre. Inousapprit auf, 
.que pour rendre les dates plus douces & 
plus groffes ; ils prenoient une fleur du 
Palmier mâle, &l’attachoient avecun fl 
dansune grape du Palmier femelle ; nous 


difant'que fans cetartifice, ces fruits [e- 


roientamers & menus. Nous vimestoute 
la plaine remplie de beaux Oliviers, & 


en quelques endroits des Chameaux qui 
fouloientleblé. Le terroir eft rempli de 
ces pros OIgnons quipouffent hors de ter- 


re, que l’onnomme Efqwille ; 1Y enavoit … 


suibéfoient quatreà cinqglivres: Nousap= \ 
q q | 


primes que dans cette même Ifle demeu= 
roit-uri fameux Afarabout, quicomp- 


toit jufqu’aux habits parmi les chofes{u- 


perfluës;fa dévotion étoitd’allertoüours 
nud ; ce qui le fait reverer des Infulairess 
cornmeun Saint. -Ileft âgé d'environ fois 


xante & douzeans; & fa réputation eft fi 
fort établie, quelorfque Jes Negocians de 
cette Ifle fonc fur lepoint defemettreen 

Le mers 


= 
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mer, ils lui portent une Robe , dont ils lui 
font préfent. I1s’en couvre en leur préfen. 
_ce,& devant la plûpartdes Habitans qu’on 
afoinde farreavertir; puis s’en dépoüil. 
Jant aufG.tôt, il la jette dans kfcu. Le 
facrifice finr, chacun s'emprefle à quien 
auralescendres; parceque laf uperitition 
& l’aveuglement leur fait croire , qu'ilne 
peut arriver de mal à leurs enfans, ou à 
Jeurs beftiaux, tant qu’ils leur font por- 
ter de ces cendres. | 
Le huitiéme, le vent continua à nous 
être contraire. Nous voulumes pour ne 
pot perdre de tems, envoyer nos Ma- 
telots faire de l’eau ,. en unlieu que nôtre 
More nous avoit montré en arrivant à 
quieftà la pointe de l’Ifle du côté du Le- 
vant; mais ils y trouverent des Barbares 
quilagardoient, parce que l’eau douce y 
ef£très-rare : ils furent repouffez & char 
gezde coups de bâtons, ce qui nousles 
At revoir plûtôt que nous ne penfions. 
Le Neuviéme au matin, le vent étant 
Nord-Eft , & plus doux que les jours 
précédens, nous remîmes À la voile PE à 6 
prenant le large , nous fimes route avec un 
affez bon vent; enforte qu’au coucher du 
Soleil, nousétions à cinq lieties au deflus 
des Ifles de Cercareou Querques, autre- 
| fois 


9$ Etat Chrétien & Politique 


_ L'Autur fois Evêché, fousle nom de Circina, (1e: 


du Traité 
des Evé- 
shex de 
FUnivers. 


lonquelques Auteurs.)Pendant la nuit on 

jetta la fonde , &trouvant que nous étions. 
proche de terre, on fit une bordée au 

Sud-Eft, pour éviter les feiches quire- 
gnent beaucoup danstesmers, qu'onap- 
pelle pour ce fujet Ja petite Syrte. | 

Le 10. au matin, une Galiote de Malte 

qui étoit mouillée à Qwerque, nous ayant 
spperçüë, leva l’ancre pour nous don- | 
ner lachafle, dans la croyance que nous 
étions quelque prife que les Turcs en- 
voyoient à Tripoly ou à Tunis; &nous 
de nôtre côté, qui croyionsque ce fût la. 
Galiote de Tripoly, que nous en avions 
vû partirà nôtre arrivée, ou celle d’4/y 
Reys, qu’on nous avoit dit être enmer, 
nous nous mîmes en état de n’être pasfur-, 
pris. Ellenousgagnabien-tôt, parce qu’el- 
le allait à voile & à rame : Lorfqu'’elle futà … 
deux mille près, elle mit le Pavillon de. 

Malte; & nous, ayantarboréle nôtre, elle 
fit fignal pour que nous l’attendifhions , 
tenant toûjours le vent. Quand nous füi= 
mesapprochez & reconnus, les Maltoisu 
nous apprirent qu'ils avoient fait une pri- 
feà Querque,d'uneBarque chargéede blé 


_ & de dix ‘Furcs;mais qu’ayantenfuite fait 


rencontre de trois Galiotes de Tripoly; 
"als 
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_ils avoient été contraints de lâcher prife, 
_& même de jetter leurs canons ou pierriers 
à la mer, afin d’échaper ; & qu'ils n’a- 
voient pü conferver qu'un More de leur 
prife. LE 
Nous voulümes l'acheter, & le reme: 
ner à l'unis, afin de l’échanger pourun 
Chrétien, mais nous ne pûmes convenir; 
parce qu’ils vouloient que nôtre Capitai- 
ne lui donnât deux pierriers. Ils nous di- 
rent au{fi que les Galeres de Malte étoient 
parties pour chercher les Vaifleaux de 
Tripoli, & qu’il y avoit quinze jours 
qu’ilsavoient quitté Malte. Ils reprirent 
la route des Ifles, pour gagner le Mora= 
flier, où ils font fouvent des décentes. 
Nous continuâmes nôtre route, & 
pañlämes à la vûe de Nôtre-Dame de. 
Lampadouze, où il falut une feconde fois 
renoncer à ce que nous infpiroit nôtre dé" 
votion, le Patron nousremontrant, que 
fi nous yrelâchions, nous courions rifque 
d’y demeurerlong-tems; parce qu’il n’et 
pas facile d’en fortir, Au coucher du So 
leil le terms fe chargea, & nous vimes beau. 
coup de poiflons blancs, qui fembloient 
voler à fleur d’eau ; lanuitnéanmoins{e 
pafla doucement, faifant route ; enforte 
que le matin onziéme, nous nous trouvi- 
à E mes 
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mes à l’Ifle de Pantalarce, où le. calme 
nous prit, &,dura jufques fur les quatre 
heures... | 3x | | 
Le douziéme, nous nous trouvâmes 
aflez prés du Cap- Bon, avancez dans le 
Golfe de. Mahomet, où le vent nous jet- 
toit, À la pointe de ce Cap, ilyaune 
Forterefle que l’on nomme Gallia, où 
les Vaifleaux mouillent, Cette Forterefle 
eft fur une élevation ;,. elle paroït de figure 
quarrée,  flanquée dehuit Tours. Ondit 
qu'il y atrentecanons ; & au fommet de | 
la Montagne, :l,y a. un Marabout, que . 
les Turcs ne manquent pas de falueren. 
paffant. Nous. efperions pendant la nuit 
doubler ce Cap; maisle vent étant tombé, 
nous nous.trouvâmes, le matin treiziéme 
plus éloignez que nous n’étionsle foir, par 
les courans qui font fort frequens fur cette 
Côte. Ce fut là quenous rencontrâmes. 
plufieurs Barques qui faifoient nôtre mé- 
meroute; entr’autres, une de Marfeille, 
quivenoit. de la Canée charger des huiles, 
L'ayantaprochée, je lui donnai quelques, M 
dépêches pour France; &furtout, jelui. 
recommandai le paquet que j’avois prépa- M 
ré dés Tripoli, pour vous envoyer à a, ! 
premiere occafion. Nous doublâmes ce: 
Cap.à force de bordée, laiflant les Ifles . 
des 
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des Zmbes à nôtre droite. Elles n’en font 
éloignées que dé cinq lieués. snpiov 
Lequatorzième, nousavançâmes vers 
Tunis, ayant lé Cap- Bonà la gauche, & 
hiffant Porte-Farine, que nous voyions 
bien loin furla droite. De là nouseûmes 
le plaifir de voir certe vafte Baye, quieft 
Ja plus belle que j’ayevüe dans la Méditer- 
rare. Elles’ouvred’abordentre ces deux 
Caps, éloignez l’un de Pautre; & fe ref: 
ferre enfuite par deux autres Caps: dont 
Pun eft celui de Carthage du côté de Por: 
te- Farine, & qui n’en ef féparée que par 
un petit Golfe, où l’on voit une petite 
‘Ville appellée Ragebel, & quelques perires 
Ifles. L'autre, eftune pointe fort haute, 
qui fénomme /4 Montagne de Plomb; par- 
ce qu’elle en a la couleur, & qui eft du côté 
du Cap- Bon; laïffant'auffi entre deux une 
autre petite Ville, qui paroi fort agréa 
ble, appellée Solimane.s * C’eft d’entre ces 
deux Caps, que l’on découvrele Fort dé 
la Goulette; &-delà dans le fond la Ville de 
Tunis, Ceite vüë me parut charmante, & 
j'aurois fouhaité de fcavoir lé deffein, pour 
deffiner le beau coup d’œil qui fe prefen- 
toit à moi. D’un côté les ruines de Car 
thage, & de l’autre une lourde & haute 
æmalle d’une {ombre Montagne, faifoient 
| E z 410 
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les objetslesplusprésdelavüé, &ne fers 
voient qu’à adoucir &:éloignerles Côtes, 
les Arbres & les Forts, qui fuyoientin- 
fenfiblement; ‘en fe raprôchant vers le 
point .devûé, :où paroifloit dans un éloi- 
-enement impercepublela Ville de'T'unis, 
qui fembloit comme fortir de derriere le 
Fort dela:Gomlette. Dés ce moment, je ne 
m'étonnai-plus.fi ce lieu avoitété autre- 
fois fi fameux, & fi le grand nombre, auffi 
bien, que. la valeur defes Habitans, avoit 
donné de Pexercice à Rome. J'étois dans 
ces penfées, lorfque. je me trouvai infen- 
fiblementau Port delaGoulétte, où nous 
moiillimes fur les deux-heuresaprésmidr, 
 Nousenvoyâmesaufh-rôtnôtrePatron 
à terre, pour aller à Tunis donner avis de 
nôtre artivée à M. le Conful de France. 
Pendant que nousattendionslaréponie, 
deux Barquesarriverent , dont l’uneve- 
noit de Tripoli, & en étoit partie aprés 
nous. Par fon moyen, :nous reçümes des 
Lettres de M. Je Conful, &-du K. P. 
Charles Marie, qui nous aprenoient la 
mort du R. P. Prefetdes Miffions, dont 
nous fümes #enfiblement touchez, tant 
pour les obligations.que nous luravions, 
que pour {on merite, quilui avoit attiré la 
veneration même des Barbares. Elle fut fi 
ptan= 
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otande, qu’ils voulurent bién qu’on por 
tât publiquement fon corps, & en grande 
ceremonie par les ruës de Tripoli, juf- 
qu’au Cimetiere des Chrétiens, où l’on 
fit fes Obféques avec toute la pompe & la 
même liberté qu’on autoit fait dans un 

pais Chrétien, 
"Le quinziéme, fur les neufheures du 
matin, nôtre Patron qui avoit paflé la nuit 
à Tunis, revint x Bord, & nousaporta 
une Lettre de M. Sorhainde de Bayonne, 
Conful pour la Nation Françoile’, en ré+ 
ponfe de celle quejeluiavoisécrite. Nous 
_ nous embarquames fur leSandale qui aveit 
aporté nôtre Patron, laiffant fur nôtre 
Barque pour lagarde denôtreargent, & 
la direction de nos Efclaves, le Frere Vic- 
tor Simon, que nousavions pris pat vO= 
tre ordre en nôtre Convent de Marfeille : 
Nous en avons tiré de grands fecours pen- 
dant tout le voyage.  Ilyavoit au moins 
trois lieuës d’une navigation aflez difhcile, 
à caufe des bas fonds, & du peu d’eau. Les 
Turcs qui conduifoient la Barque, étant 
plufieurs fois obligez de fe mettre dans 
Veau, & dela foulever avec leurs épaules. 
_ Aprés qu'ils eurent fait cette manœuvre 
quelquetems, étant entrez dans l’Etang', 
nous trouvâmes un peu plus de fond ; ce 
E 3 qui 
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qui leur donna:lieu de prendre un repas à 
la Morefque, dont nous eûmes aflez de 


divertiflement : Il confiftoitenris, qui 
eft un de leurs plus ordinaires & plus ex- 
cellens mets. Aprés lavoir fait cuire avec 
de l’eau, ilslerenverferent dans le couver- 
cle dela chaudiere ou marmite ; ‘puis s’é- 
tans afhs tous autour, aunombre de dix 
ou douze, onleur fervit un peu deman- 
teeue ou beure , chacun eniprit avecfes 
doigts ;:@ ayant fait an creux danse ris 
qui étoitien pyramide -ille rermuoitins 
ceflamment juiqu’à ce:qu’il fut fondu ; 
puis en:ramaflant de ce mélange dans fa 
main, en faifoit comme unegobequ’il 
jettoit avecaflez de dexterité dans la boue 
che ; .& aprésavoirfécotié la main dans le 
plat, y rétournoit comme auparavant, 
Sur da fin, ils firent faire la ronde à une 
Bardaque,oucruchéd’eau ; dont toure la 
table avala à longs traits. Sileurmal-pro- 
preté nous fic un.peu-de-mal au cœur, leur 
fobrieté en récompenfe ne laiffa pas de 
nous faire faire reflexion fur l’intemperan- 
ce de la plüpart dés Chrétiens. Nousavions 
paflé en-cette compagnie au travers d’une 
efpece detrellis deroleaux, ou de cannes 
qui arrêtent les poiflons,& qui empêchent 
que les Barquesqu’on nomme Sandales, 
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_n’entfent & ne fortent fans permiifñon. 
On ouvte une éclufe pour les dérniers. 
Nous aperçümes dans ce Lac une prodi- 
gieufe quantité de poiffons. Un de la com: 
pagnie en moins d’un demi quart d’heure, 
en prit quatre gros à l'hatneçôn ; maisils 
ne font pas bons, on ne fért aux bônnesta- 
bles, que lepoiflon qui vient de Bixerie. 
Nous y vimes auf quänitité de ces beaux 
oifeaux, qu'on nomme Flamands. Ils 
paroiffént d’abord blancs comme des Ste 
gnes, dont ils égalent au moins la grah- 
deür ; imais quand ils prenñentle vol, le 
mélange de noir & de rotge cofnmie feu 
dont ilsfontbarez, faitadmirter leur plu 

mage. | ie 
Enfin, inoûs atrivämes au Port fur les 
deux hetirés aprés midi : Car il'éftà re- 
fnarquér, que chäquejouirrépulierement, 
il s'éleve un vent de‘térre lematin, qui 
porte des Sandales à la Goulette ; &que 
vers le midi, 1l s’en éleve un'autre de mer, 
quiles remene au Portde Tunis; ainfi 
on y arrive prefquetoûjours à cette heure. 
Comme les eaux font-fi bafles,. que les 
Sandales ne peuvent-aborder; ontrouve 
À quantité de Noirs, quis’empreflent à 
qui portera {ur les épaules ceux qui débar- 
quent. Nous nous aperçümes alors plus 
_ £4 que 
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quejamais, que nousétions en Barbarié: 
Aucune mennoye ne contentoit ces Mo» 
res, qui exigeoient cependant leur falaire 
avec Ja derniereinfolence, Deleurs mains 
nous, tombâmes entre celles des Doüa- 
niftes, encore plus déraifonnables :/ Ils 
foüillerent nosfacs, prirent cequ'ils ju= 
gerent à propos, & nousenvoyerent pros 
mener. Il n’y eut pas jufqu’au linge fale, 
dontils prétendoient nous faire payer l’en- 
trée, fe faifant un grand merite de toutes 
les avanies qu’ils peuvent faire aux Chré- 
tiens. ; Nôtre Patron s’y oppola, pour 
conferver. le droit des Marchands, & 
pour n'introduire aucun ufage nouveau, 
qui prend bien-tôt la force de loi ; & 
voyantqu’ilne pouvoitentirer raifon «al 
alla trouver M. le Conful ; & nous laiffa 
cependant, entre les mains de l’Intereffé 
de la Doüane, qui nous chargea de me- 
naces & d’injures, que nous n’entendions 
que par le ton & lesgeftes. Le Patron vint 
bien-tôt nous retirer de ce premier em- 
barras, avec le Chancelier du Confulat, 
qui parloit Arabe, & nous fit rendre tout 
ce qui avoit été pris ; ainfi nous en fûmes 
quittes pour des menaces. Il me femble 
que je n’aurois pas été fâché, pour benir 
un peunÔtre miniftere, qu’il en fûc venu 
| aux 


À 


dn Royaume de Tunis. “XO$ 
aux effets. Car l’ouvrage de la Redem- 
tion merite bien un peu de mauvais traite 
mens. 

Nous gagnâmes Tunis, qui effaun 
quart de lieué du Port; & en arrivant dans 
la Ville, nous trouvâmes M. le Conful 
qui venoit au devant de nous. Il nous con- 
duifit dans {a Maifon, que je fus furpris 
de voir fi belle, & d’unearchitecture fi 
tepuliere dansunlieu barbare : Aufh a t- 
elle été bâtie parlefeu Bez, & eft beau 
coupexhauffée. Nousentrâmes dansune 
grande cour quarrée, pavée de marbre 
blanc & noir, au milieu delaquelleeft un 
beau Baffin de marbre blanc. Des quatre 
côtez, s’éleveun Bâtiment magnifique à 
deux étages. Celui de bas elt plein par deux 
côtez, qui font face l’une à l’autre : Er les 
deux autres faces font foütenues de co- 
lomnes, auf bien que lesquatre côtez du 
fecond étage, qui font autant de belles 
galeries, donttoutesles colomnes avec 
les chapiteaux & leurs corniches, font de 
marbre. L'ordre eft Corinthien ; 1lya 
feulement certains couronnemens faits 
avec des Croiflans entrelaffez, qui font 
untrés-bel effet. Touteslesarcades ont 
auf la figure d'un Croiflant renverfé, 
Comme Le jour n’y vient que par les por- 
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tes qui font demarbre, on a pratiqué des 


cartouches cifelées par filagrames , au lieu 
de fenêtres, qui font d’une beauté &,d’u- 


ne delicateffe achevée. Je me fçûs bon gré 


d’en avoir jugéde la forte, quand M. le. 


Conful me dit qu’on étoir venu de bien 
loin les copier, & que les habiles dans 
l'architeëture les eflimoient beaucoup. 
Nous fûmes introduits dans le Sofz, qui 
n’eit pas moins magnifique. Surle quar- 
reau de marbre font tendus de grands tapis 
de Perfe & de Turquie, . avec des couffins 


de fatin & de damas rouge. Entre lespilas 


fîres de marbre il y a de grands cadres, 
dont le fond eft de porcelaine à grands 


bouquets de fleurs. Tout l’Ouvrageelt 


couronné d'un beau plat-fond en grosre- 


ef, doréd’un or double; cequifaitun 


trés-beleffer. Le même jour M. Imber, 
que nous avions averti par des paquets de 


lettres quenousluiavionsenvoyez, vint. 


nous trouver. C’eftun Marchand de Mar- * 


feille, habitué à Tunis, trés-verfé dans la 


connoiffance de ce quiregarde lesmæœurs “ 


& les manieres des Turcs, parce qu'il aété* 
dans prefque toutes les échelles du Levant :* 


& qu'il a exercé même quelque tems la 


fonétion de Chancelier, auprés des Am-" 


baffadeurs de Françe à Conftantinople : 
Hom- 
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: Homme d’efprit, civil, prevenant, & tout 
propre à gagner les cœurs de ces Barbares, 
I nous fit bonne compagnie tantque nous 
fümes à Tunis, & marqua un attache 
ment fi particulier pour nous; qu'il ne 
pouvoit nous quitter. Il nous rendit tous 
les fervices que nous en pouvions fouhai- 
ter. | 
M. le Conful & lui nous menerent dés 
le foir faire nos fonctions. Nous com- 
mençâmes par vifiter les Bagnes ou pri- 
fons des Efclaves. Entrant dans celui de 
fainte Croix, nous trouvâmes plufieurs 
Tables de Turcs en débauche, & qui 
beuvoient du Vin ; car €e font les Cabarets 
de la Barbaries & ces Barbares les font 
valoir par leurs Efclaves, aufquels ils don- 
nent dé l’argent pour acheter du Vin, & 
en retirent un gros profit, Ce Bagneeft 
fort grand & vafte, & confifte dans une 
grande cour quarée, d’où l’on entre dans 
une efpece de prifonaffreufe, à cinq vou- 
tes, de la maniere que je vous ai décrit 
celle de Tripoli. En vifitant deux autres 
Bagnes, nous apperçcûmes à l’entrée des 
bâtons quarez de deux pieds & demi de 
longueur, & de deux ou trois pouces de 
quare, avec des mafluës armées, qu'on 
nous dit être deftinez pour le fupplice des 
W: E Efclas 
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Efclaves. Cette vuë ne nous fit pas peu 
d'horreur, :& je fentis mon cœur s’atten= 
drir fur lepitoyable état deceux, quifans, 
crime fetrouvent expolez à de femblables 
cruautez. Ces Bagnes font gardez comme 
à Tripoli par des Gardiens Bachis. Les 
ruëés où nous paflâmes, étoient fermées 
de grandes portes cocheres à chaque ex= 
trémité. Elles font pavées & paffablement 
larges. Nous paffâmes aufli devant le Chäâ- 
teau, qu'on dit avoir été bâti par Dom . 
Jean d'Autriche. A lentréeeft un Corps- 
degardepeint, &fortpropre. L’Æ4gay 
étoit afMis avécplufieurs Turcs.M.le Con- : 
fulnous fitremarquerlestêtes des Turcs, 
que leBezavoit fait mettre fur les murailles, 
pouravoir pris le parti de Rewadam on 
predeceffeur, & appuyé fes cruautez à fon 
égard. Nousvimes aufh devant le même 
Château la place d’où l’on avoit déterré 
un Geant de vingt-un pasdelong ; & on 
nous montra dans un autre Corps de gar- 
de voifin une côte prodigieule , qu’ondit 
être de ce Colofle. Dans ce que nous vi 
mes pour lors de ruës,les édifices nous pa= 
turent affez propres pour le Païs. Il ya ce- 
pendent beaucoup plus de ruines que de 
maifons,& de vuide que de plein. Lorfque 
nous fümes de rerour au logis de M. le 
"+ | Cons. 
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 Conful, il nous entretint delaconftance 
d’un jeuneEfclaveSicilien de nation;nom- 
mé François Martin, âgé de dix à douze 
ans , que le Be;, à qui ilappartenoit , avoit 
mis én fà Maifon de plaifance, qu’on 
nomme le Bardo , éloignée de demie 
heure de Tunis. Ce cruel avoit tenté 
toutes les voyes de lui faire renoncer la 
foi, & lui avoit même plufieurs fois fait 
donner la baftonnade, que cet enfant 
avoit endurée avec une patience & une 
fermeté au deflus de fon âge. Le Be; non 
content de ces eflais de cruauté, fit ap- 
porter des flambeaux ardens, & fit ap- 


pliquer deffus les mains de ce jeune Chré- 


tien, quienfoûtint l’ardeur & le fuppli- 
ce, avecune conftance à faire confufion 
aux Renegats. Cer exemple étonna les 
Barbares, & anima beaucoup les Chré- 
tiens. M. le Conjul en a recû les plus 
fortes imprefions, & touché en même 
tems d’admiration & de compañion, la 
racheté, & le Be; confus de fe voir vaincu 
par un enfant, étant auparavant cette 
épreuve dans la refolution de ne le pas 
donner pour milleécus, aétébienaife de 
s’en défaire, & de le vendre pour moins. 
Sa conftance lui a procuré non feulement 
fa liberté, mais encore à fon Oncle & à 
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fon Coufin germain, qui étoient Elcla 
vesaveclui, & que M. le Conful a ache= 
tezenmêmetems. Illesdoir envoyer en 
Sicile à la premiere occafion. Aprés ce 
trait de la cruauté du Be, ilenajoûta un 

lus humain. Ce Bei aime beaucoup le 
fils de Mebemet {on Oncle, dont 1l a 
époufé la Veuve & la Fille, qui font la 
Mere & la Sœur de ce jeune Prince. * 
Un jour que cet enfant prenoit fon.di- 
vertiflement fur un canal, ‘qui eft dans 
fon Jardin de plaifance, la Gondoleoùil 
étoitrenverfa, & le mit en danger de pe- 
rir. Un Efclave fe Jetta à la nage, & 
Vayantfauvéle rendit à Adorat Beï, qui 
fe fentit f touché de ce fervice, qu’il lui 
donna fur le champ fa liberté, avec deux 
cens Piaftres. 

Aurant que nous avions été confolez 
par le recit de la conftance de ce Jeune 
Chrétien ; autant fûmes- nous touchez 
de la chute funefte & fcandaleufe d’us 
ne perfonne confiderable, & pour fa 
naiflance, à pour fon caraëtere, arri- 
vée depuis peu; mais avec des circon- 
ftances, qu’il eft à fouhaiter qu’elles de. 
meurent enfevelies dans un éternel ou 
bli. Dans tous ces entretiens que nous 
faifoit M, le Conful, avec lagrande faci- 

| lité 
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lité qu’il a de s’énoncer, paroifloit un 
air de Religion, qui faifoit voir com- 
bien il étoit fenfible à tout ce qui regar- 
doit le Chriftianifme. Ce qui me toucha 
plus, que touteslesautres qualitez, qui 
Pont fait choifir pour remplir un pofte, 
où il faut de la penetration, de la pru- 
dence, de la fermeté, & une conduite 
enfin autant reouliere, que ceux à qui il 
a perpetuellementaffaire, font intereflez , 
cruels, ombrageux, infidéles dans leurs 
promefles, & inconftans dans leurs pro 
teftations. Te 

_ Lelendemain feiziéme, il nous mena 
au Fordouc, où eft ia Chapelle Confulai- 
re dediée à faint Loüis, dans laquelle 
nous celebrâmes la fainte Melle, Ce lieu 
eft proprement le quartier des Marchands 
* François, bâti par les foins du K. Pere le 
Vacher Vicaire Apoftolique de Carthage, 
. & homme vraiment Apoftolique, dont 
Dieu récompenfa les travaux par la mort 
violente que les Algeriens lui firent fouf- 
 frir, en haine defa Religion & de fa Pas 
trie. 

Le Divan lui affignacelieu, moyen- 
pant ün gros tribut, quife paye tous les 
ans. Ce Fondouc confifte en trois ou qua- 
tre cours, environnées de Bâtimens à 


Sa 
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galeries deflus & deflous, où font plus 
fieurs appartemens occupez par les Mar- 


chands. Un quartier eft deftiné pour les 


RR. Peres Capucins, que la Congrega= 
tion de Propaganda Fide y a fondez de- 
puis quelques années, & qui defervent la 
Chapelle Confulaire, & les Bagnes ou 
Prifons des Efclaves, qui fontau nombre 
detreize, fouslenom, I. delatrés-fain- 
te Trinité. IL. Defainte Lucie. III. De 


S. Scbaftien. IV. De S. François. V: : 


DeS.Leonard. VI. De lAnnonciation. 
VII. DeSainte Croix. VIII DeS. Jo- 


feph. IX. De Sainte Rofilie. X, De 


Saint Charles. XI. De Sainte Catherine, 
XH. De N. D. du Mont Carmel. XIIL 
DeN.D.duRofaire, & la Chapelle de 
Saint Loüis au Fondonc. Elles font toutes 
propres & bien ornées, par les foins & les 
épargnes des pauvres Efclaves & la libera- 
lité des Marchands Chrétiens. Outre les 
Capucins qui demeurent à Tunis, ily en 
_aencoredeux, unà Portefarine, & l’au- 

tre à Bizerte, qui tous vivent avec.une 
grande édification des Chrétiens & des 
Turcs mêmes. 

Le dix-feptiéme, M. Imbernousayant 
donné à diner avec beaucoup de cordia- 
lité nous fit voir {es raretez, qu'ilavoit 
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ramafées en divers endroit du Levant» 
dont les plus confiderables confiftoient 
en Medailles fort curieufes. J’admirai fur 
tout une Diane de bronze d’un pied de 
haut, tronquée par la moitié des jambes, 
portant en une main unelampe, qu’on 
allumoit dans le tems des Sacrifices qu’on 
Jui prefentoit. Il nousaflura que c'éroit la 
même qui avoit été dans le Temple d’'E- 
phefe. Il ajoûta qu’il en avoit refufé quin- 
ze.cens livres à Conftantinople., Aprés 
avoir fatisfait nôtre curiofité, 1l voulut 
fatisfairefagenerofité. Il nous offrit tout 
ce qu'ilnousavoit montré, que nous re- 
fufimes. Il nous força feulement d’ac- 
cepter quelques Medailles, nous difant 
qu'il étoit fâché de nousavoir dit le prix 
defonIdole; ce qui fans doute, étoit le 
motif du refusque nous en faifions. 

: L’aprésmidi, ilnousreconduifit chez 
M. le Conful , & nousfümes tousenfem- 
ble du côté de la Mofquée neuve, qui 
eft au Fauxbourg d’Ariana. Comme nous 
paflions dans le quartier du Des, nous 
rencontrâmes quelques Turcs qui ve- 
noient de la campagne, & tenoient des 
Palmes brifées à la main. Le KR. P.Lichbé 
eut l’honneur d’en recevoir un coup: 
qu’un d’eux lui déchargea de route fa for- 
# CCe 
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ce. Deux Efclaves qui étoient à l'entrée 


du Palais du De;, & luiappartenoient 


ayant vi cette infulte, _ donnerent 
quelques:coups à célui qui l'avoir fair. 
Ce jeune Turc revint fur fes pas, rious 
» menaçant, & difant : J’aiéré maltraité 
3 Par un Efclave pour toi, ‘chien de 
» Chrétien, tümele payeras, &'entra 


auffi-tôt dans une Maifon, comme pour 
aller chercher main'forte, Comme M. le ” 


Conful n'avoit pas'avec lui fon Truche- 


ment , il commanda à fon Valet de 


Chambre de fe tenir derrire, & de 
prendre garde file Turc ne viéndroit pas 
accompagné. Pendant qu’il donnoit 
cet ordre, 1l reçût quelques coups d’un 
jeune enfant; ‘ce qui montre qu'ils fuc- 
centavecle lait la haine contre les Chré- 
tiens. Nous doublâmes le pas , crat- 
gnant quelque fuite, Car tes enfabs font 
fort mutins. Ils crachoient coritinuelle. 


ment furnous, & nousjettoienrfouvént M 


des pierres; & les plus âgez même s’y 


joignoient. Le Neveu de M. le Conful : 


étoit atuellement au lit-d’un coup de 
feu, qu'ilavoitreçû parun Soldat Mo- 


re, qui en défilancavecles Troupes, l'a N 
voit choifi de fäng froid en préfence de. 


fon Oncle, qui n'eûtspoint d'autre parti 


à 


”. 


- + + fie a nié 
2 ci ht Mr Ag «Al et 
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à prendre que la retraite, fans avoir pâ 
tirer fatisfaétion de cette infulte. Nous 
ne laiflâmes pas de remarquer en courant 
ce qu’il y avoit de plus confiderable dans 
la Ville. R 
Tuniseft d’une affez grande étenduë» 
il faut bien trois ou quatre heures pour en 
faire le tour; elle eft à demi côteau, de 
figure préque ovale, ceinte de fimples 
murailles, fans Toursni Fortifications : 
Les Fauxbourgs fontauffi murez. 11 ÿ a 
un nombre prodigieux de Mofquées, que 
quelques-uns m'ont divêrre plus de trois 
cens, ceique j'ai peine à croire, Jepuis 
toûjours affurer qu’il y'en a au moins 
cent, donttrenteont des'fléches, ou touts 
tres-belles. Onm’en fit remarquer une, 
que la tradition des Chrétiens tient aVoir 
éréantrefoisune Eglife dediét à faint Nie 
|colas. La Mofquée neuve, nommée la 
| Gemme Geiton, commencée par les Beës 
freres, qu'ils laifferent imparfaite, & qui 
| left encore, eft un gros Dôme, foûte- 
nu d’un triple rang de colomnes , & 
| que l’on découvre du Fort de la Gonlette. 
Elle eft (à ce qu’on m'a dit } du def- 
| fein d’un nommé Amelot Ingenieur Fran- 
| gois. | 
Les rués de Tunis font pañlablement 
gtans 
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des, onnelesnettoye jamais; &ilya fi 
peu de police, que dans céllés qui fone: 
moins frequentées, on laiffe pourir les. 
bêtesmortes; cequi, aveclaéhaleur du 
climat, feroit feul fufffant pour cauférles 
maladies contagieufes qui y font fi ordi- 
paires, Les deux côtez de chaque ruë 
étant relevez pour paffer les gens de pied; 
laiflent un imilieu enfoncé & fort étroit , 
par oùles Chevaux paflent; ce qui caufe” 
fouvent de Pembaras quand plufieurs fe 
rencontrent, & fait un égout fort fale, 
Comme onnevoitpoint de fenêtres {ur 
lesruës, & queles maifons font fans toit, 
il femble que l’on marche plûtôt entre 
deux murs declôture, qu'entre des mai: 
fons. Il n’ÿ a de beau que le B4z4r où 
Marché. Ilconfilte en deuxruës, qui fe 
croifent prefque à angle droit, plus larges 
& plus longues que les autres / &'toutes' 
couvertes, où font des Marchands | dont 
les boutiques font aflez bien garnies. | 
Quand on cft placé au milieu du carre « 
four, on voit toutes ces ruës ; dont le à 
fecond étage qui avance de ‘cinq ou fix" 
pieds, eft foûtenu de beaux pilliers façon 
de marbre ; ce qui fait une fort belle per£ 
peétive, dont l’enfoncemeut d’un côté 
gft terminé par la maifon dela Monnoye 


qui 
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qui fait face, &eftfoürenuë d’un double 
rang de colomnes, | 7 

Le dix-huitiéme,, je fus direla Melle 
au Bagnede faint François, Il y avoit bien 
cinquante cierges allamez fur lAutel pen- 
dant le Sacrifice : Et aprés avoir rejoint 
nos Peresau Fordouc, nousretournâmes 
chez M.le Conful, où le R. P, Prefet 
aous rendic vifite, aufli-bien que le Sieur 
George de Prague, grand Ecrivain du Ba- 
gne de fainte Croix. Ileft Efclave depuis 
ne , &paroit avoir autant de naif= 
fance, que d'étude & de politeffe. La 


converfation: roula d’abord fur la trifte 


nouvelle qu’il avoit recüé du €Eamp, de 
lapoftañe de.plus de trente Chrétiens, 
<ntr'autres d’un qui nous avoit été étroi= 
tementrecommandé. Le fujet far, que 
le Ber, où pour profiter d’une occafion 
favorable à fon-pernicieux deflein de les 
faire apoltafier ; ou :pour augmenter le 
nombre de fes Soldats, parmi lefquelson 
n'admétaucun Chrétien, voyant ces pau- 
vres Efclaves accablez des fatigues d’une 
longue:& penible marche {ur des fables 
brûlans, :&. à travers des montagnes ari- 
des qu’ils avoient traverfées dans les plus 
grandes chaleurs, tres-malnouris, & man- 
quant d’eau la pläpart du tems,, fir publier 
4 dans 
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dans fon Camp, que fiquelque Chrétien 
vouloitfe faire Turc, illuidonneroit un . 
bon Cheval, une vefte, ( c’eft-à-dire, 
un habit complet, ) feptpiaftres, & la | 
carte franche, avec un quart de piaftre de 
paye pendant toute fa vie. On peut juger 
combien cette tentation fut forte, pour 
des miferables épuifez de force, & que 
l'on menaçoit de furcharger de nouvelles 
fatigues. Auff plufieurs furent décon= 
cercez, trente-deux livrerent leur Relie. 
oion pour fe conferver lavie; cequ'ilya 
de fâcheux, eftque le Bez avoit promis à 
M. le. Confül de donner: la liberté aux 
François au retour de la Campagne; & 
que M. Vital Marchand de Marfaille, : 
érant allé au Camp, pour traiter avec le 
Ber de fon Negoce, avoit parléaux Fran: 
çois de fa connoiffance ; & pour les encou-. 
rager, leuravoit annoncéla promeffe du 
Be, & que dans peu nous devionsarrish 
ver à Tunis, ce qui rendoitleur liberté, 
_immanquable. Peut-être cette déclaration 
du Ze étoit-elle uneffet de fon repentir 4m 
de s'être fi aifément engagé à rendre fes 
Efclaves, & qu'ilufade cet artifice poux 
dégager fa parole. 18 sun 87 
A cerecit, auquel nous fümes tous exà 
trémementfenfibles, perdant lelperance 
que 


f 
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que: nous avions conçûë de racheter nos 


pauvres freres, les RR.. Peres Miffionnai. 
resnepürenrs’empècher de nous faire le 
détail de tout ce que ceux qui étoient con 
fiez à leurs foinsdansla Ville, & les lieux 
circonvoifins , enduroient de miferes : & 
des perils, où malgré tout leur zele, ils 
les voyoient chaque jourexpofez. Les uns 
£toient malades fans fecours, les autres 
furchargez de travaux pendant la longueur 
du jour; qui poufloient leur patience à 
bout, fe voyoient la nuit expofez à une 


fecondetentation dansles Bagnes, par le 


voifinage des débauches des Turcs: n’y 
ayant point en effetd'épreuve plus grande 


_ pouruninnocentimalheureux, accablé de 
_ faim & de farigues, que de fe voir con 
_ traint pour tout repos, à être témoin des 


| 
| 


| 


plaifirs & de lPabondance des fcelerats. 
D'autres, par des rentatious plus IMpors 
tunes, fe voyent expofezaux {olicitations 
preflantes d’un Patron brutal, de la lu 
bricité, ou de la cruauté duquel ils font 


 -Contraints d’étrela victime. Ce qu’un E£ 
| clave me confirma, me proteftant que 


| 
| 


\ 


| laflédesfolicitations &.des menaces d’un 


femblable Patron, pouflé comme an de. 
fefpoir, il n’avoit pû trouver d’aurrefes 


| «cret de fe délivrer dé ces cruelles importu- 


nitezs 


: 4 
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nirez, qu’en le menaçant qu’à la premiere 
propofition qu'il lui redoubleroit, ilne. 
luirépondroitplus, qu’en lui enfonçant 
fon couteau dans le cœur. 
Le Sieur George de Prague prenant la 
parole, nous diten foûpirant, que les. 
femmes Efclaves entre tous, éroient les 
plus à plaindre; & qu’ilnepouvoit reve- 
nir du chagrin que lui caufoit une Dame 
de fa Patrie. Elle avoir éré Efclave d’un 
Patron, qui avoittriomphé de fa foiblef- 
fe, jufquesàenavoir deux enfans, & qui 
à fa mort lavoit laiffée libre, felon l’ufa- 
ge du Païs. Plufeurs fois il avoittenté de 
la faire rentrer en elle-même, & de lui 
faire chercher les voyes de retourner en fa 
Patrie ;- & mêmeil y avoit tres peu qu’un 
fien parentétoi exprés venu; & foit par 
fon endurciflement, foit par la crainte 
qu’elleavoit des Barbares, foit par quel- 
que engagement d’amour nouveau, 1l 
n’en avoit pü tirer que de foibles refolu- w 
tions fans aucun effet, Il ajoûta que les . 
Turcs prenant ombrage de lui, parce qu’il 
étoit fon compatriote, il n’ofoit plus lui 
parler; mais qu’il nous prioitinftamment M 
de faire encore une tentative. On crut que 
le bruit étant répandu que nous ne ve- 
nions que pour acheter des Efclaves, 1ly 
auroit 
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auroit eu de l’indifcretion pour nous de lui 
rendre vifite, ce quiauroit fait foupçon- 
ner aux Turcsnôtre deffein. 11 fut refolu 
que le R.. Pere Prefet fe chargeroit de cerre 
œuvre de charité, ayant lui feul droit de 
lui parler, comme étant fon Pafteur, & 
ellefonoïaille, en qualité de Chrétienne 
libre. Ilne manqua pas de s’en aquiter dés 
le lendemain; mais elle ne répondit que 
par {es deux enfans, qu’elle envoya au de- 
vant du Pere, pour l'empêcher d'entrer, 
& comme pour lui dire, quelatendrefle 
maternelle Parrétoit : tant il eft diflicile 
de retirer les ames des pieges du demon, 
dans un Païs où il femble qu’il aitun em- 
pireabfolu. Unefoiblefleattireuncrime, 


 & le crime fecond en produitunfigrand 


nombre dans cette terre maudite, qu’on 
tombe bien-tôt dans le dernier endurciffe- 
ment. Ilajoûüta, qu’il plaignoit deux jeu- 
nes filles de l’Ifle de Sardaigne, âgées de 
feize à dix-huitans, quele 247 avoit pris 
en partage. Je ne fçaurois allez vous expri- 
mer ma douleur à cette nouvelle, de fça- 
voir des Vierges fousle pouvoir de ce Roi 
brutal. J’enaiapprisdes chofes que la pu- 
deur ne me permet pas de vous écrire, & 
qu’il feroit neanmoins à propos que toutle 
monde fcût, pour connoitre l'obligation 

E où 
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où l’on eft de les fécourir. M.le Conful | 
_ajoûta qu’on pouvoit juger du traicemént 
que les Efclaves recevoient de leurs Pas 
trons, quiont pouvoir de vie & de mot 
fur eux, par la maniere dont ïls traitent 
même les Chrétienslibres , contre le droit 
des gens, lafoides Traitez, & la crainte 
qu'ils ont d’ailleurs de la puiflance du Roi. 
Qu’il venoit d'apprendre, que par l’ordre 
del Aga, on venoit de donner deux cens 
coups de bâton à un François libre, qui 
étoit une affaire qui l’embaraflost ; parce 
qu'avec les Barbares, 1l faut conduireles 
chofes d’une maniere à ne pas commettre 
aifément l'autorité du Roi, & à ne pas 
donner d’ailleurs atteinte à la liberté des 
Marchands. £ 

Le dix-neuviéme, Mie Conful jügea: 
à propos qu’on commençât la redemption 
par les Efclaves du Der, afin d’avoirplus 
de liberté pour les autres. Comme nous 
voulions épargner les prefens & Jes cere= 
monies, 1l eut la bonté de vouloir bien lui=" 
même fe charger de cette commiffion.… 
Nous étions convenus du prix qu’on lui 
offriroit, qui étoit de trois cens Piaftres 
pour chaque Efclave. Mais M. le ConfulM 
à {on retour, nous dit que nous avions 
compté fans nôtre hôte, &r que le Der s’é- 

LOI 
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toit montré fi déraifonnable, qu'il n’y 
‘avoit pas eu. moyen de pe prix : 
Qu'il avoit {eulement obrenu permifhon 
d’en acheter des particuliers. Jem’infor= 
mai de fon nom, de fon autorité, & de 
fon genie. On me dit que c’écoit un hom- 
me de peu d’efprit, qu'on l’appelloit 4444 
bemer d'Hely, (.qui veut dire fol. Com 
me la folie chezles Turcs pañle pour devo-. 
tion, ceterme n’eft point injurieux chez 

eux : } Que faplusremarquable qualité, 
eft une extrême avarice, qui eftle genie du 
Pais; & que pour fon autorité, 1l avoitle 

nomde Der, c'eft-à-dire, Roi; auquel 
nom il n'y a plus qu’un ombre de puiffance 

attachée, depuisque les Bess font devenus 

maîtres & de la milice & du Divan, auffi- 
bien que des finances delEtat. Je croi que 

vous ne ferez pas faché qu’à ce propos je 
vous donne iciune idée generale de PEtat 

& du gouvernement de Tunis, parce qu’il 

eft, àcequ’ondit, bien different de ce- 

lui d'Alger, que vous avez connu par 

‘vous-même, & pour ce fujet il en faut re= 

prendre l’hiftoire de plus haut. 

Aprés les diverfes revolutions, quiont 
Jong-tems agité cette Province , depuis 
que les Wandales, du tems de faint Au- 
guftin, la faccagerent; s’érant vûé fuc- 

; F2 CEf= 
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ceflivement fous la domination.des Mores,; 
des Arabes, qui l’inonderent vers le cinq | 
ou fixiéme fiecle, des Andaloux , qui 
étoient les Mores chaflez d’Efpagne,  &! 
répandus par toutes. ces Côtes, des Efpa-, 
gnols même, à qui elle a ététributaire. 
& des Turcs, fousle fameux Pyrate. Bar= 
berouffe : Les Turcsenfin, aprésen avoir 
chaflé les Eipagnols en 1574. s’en rendi= 
rent abfoluméne maîtres...» C’eft dans cé. 
tems-là qu’onijetta les fondemensdur gour 
vernement préfenr: 

Sinanpour lors Bacha,,: dela faille des: 
Cigalles de Gefnes, hômime: d’un grand: 
efprit, & d’une experience confommée 5: 
vit bien qu’un Etat, compolé de fujets h 51 
mœurs, de coutumes & d’interêts fidiffe- 
rens, -comme étoit alors celui de Tunissi 
ne pouvoir fubffter fans un vrandordtese 
des loixeveres, : & Pautorité de quelque» 
grand Prince, fousla proreétion & le nom 
duquel il devoit gouverner un corps fi. | 
monftrueux. : Ce: fut ce qui l’engageaà le. \ 
mettre d’abord fous la protection ‘dur 
Grand Seigneur ; &à y établir une Milice 
compoféé d'environ cinq mille Turcs; dis!" 
Vifez en déux:cens Pavillons;c’eft-à- die] T0 
Compagniesde vingt cinq hommes chacu- 
ae, qu'on nomme O/daks ; fous un Cas: 

| Be 
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pitaine”, qui fe nomme Oldzk Bachi: 
D'Les Oldaks Bachis au nombre de deux 
cens,. étoient pris des Oldaks, ou Soldats 
plusanciens, ayant le commandement par 
dfoïit d'ancienneté; fi ce n’eft que par 
quelque bravoure on en eut. avancé plus 
p'omptement quelques-uns... Les quatre 
plusanciens Oldaks Bachis montoient à la : 
dignité: d'Oldak: : c'étoit une efpece 
d'Exempts du Bachas Is pañoientenfuite 
à celle de Bachi-Odolar ; qui font comme 
les Confeillers du Divan; & quiaprés avoir 
étéfix mois enfervice ; éroiént:élevez à la 
Charge de Boluk:Bachis, qui font ceux 
qu'on envoye dans les Garnifons, fous le 
titre d’Aga, On en failoit quatre par an. 
:Ilordonnaauff que parmi les Boluks- 

Bachis, tousiles fix mois on ptit le plus 
ancien pour’ la: dignité de: Bachaoux ou 
Chaoux Bach, animant ainfi la Milice, 

_ dans l’efperance qu’en faifant fon devoir, 

chacun parviendroit aux premieres dioni- 

vez de l'Etat. Lapaye haufloit auffi com- 

me la dignité. © | 

Sinan érblitdeplusle Divan, à qui 1l Divan. 

_ donna une grande autorité : 1l n'étoit 

| prefque compoféque des Gens de guerre. 

. Le Bacha y affifloit au nom du Grand Sei- 

gneur, dont il reprefentoit la perfonne, 

ba | F3 &- 
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& maintenoit les interêts. Un 4g4 où 
Commandant y, prefidoit avec un Kaÿas 
ou Lieutenant General. Huit Chaoux ou 
Huifliers, deux Cogias où Ecrivains, 
quatre. Boluks- Bachis., & vingt Ol{doba 
chis compoloient ce Confeil, qui termi2 
noit toutes les.affaires, & publiques & 
particulieres du Royaume, avec une plei- 
ne autorité. 

 Icréa auffi en même tems la Charge de 
Ber,, qui étoit le grand Trelorier, laquels 
le fe donnoit de fix en fix mois au plus of- 
frant, & ne:.fe pouvoit conferver au plus 
que pourunan. C’étoit comme le Rece- 
veur des Tailles, deftiné: à exiger le Cara 


_ge,. outribut des Mores, qui {ont comme 


les Païfans. Pour les y contraindre ; il 
marchoit à la tête d’an nombre de Trous 
pes qu’on luidonnoit, L'argent que cette 
Charge a donné lieu aux B5 d'amallér, 
& l'autorité fur les Troupes qu'ils ont {çû 
ménager, a été l’occafion de l’agrandifie-s 
mentdecette derniere dignité, & dé Pa. 
baïflement des Bachas, du Divan & des 


: Des. 


D'abord, le Bacha éroit Souverain, | 


;6omme on peut voir par l’ordre que Sinar 


amis fans refiftance dans l’Etat de Tunis, 


dontroutes les Puilfañces ne fé remuoient 


que 
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que pat fon mouvement. Il nomma pour 
fon Succelleur Kilic- Ali Bacha, qui 
mourut aprés avoir régné deux ans. 

Comme celui-ci étoit un, homme de 


peu detèce, & haï de la Milice& du Di-. 


van, l'autorité du Bacha qu'on lui ôta, 
fut cransferée à lAga du Divan; & de- 
puis ce tems, les Bachas n’ont plus eu au- 
cune puiffance dans Tunis. 1ls y demeu- 
rent feulement , pour faire fouvenir les 
Tunilensqu'ils{e font mis autrefois fous 
k protection du Grand Seigneur, Ils re« 


Goivent. quelques. penfions médiocres , 


ï ais.ils font tres-pell de figure dans le 
Gouvernement, 


# 1% 


 Milice fe foûieva contre les Bolaks- Bachis, 


Ë 


ou Ages, dont elle mañlacrala plus gran- 


de partie, & transfera l’antorité à Cabif,, 
qui regna le premier , fous le nom de Dei, Dé: 


ouRoi Le Delik, ou la dignité de Des, 
ayant eu un foridement fi ruineux, n'a 
fervi que comme de Theatre, où depuis 


‘ facreation, les Deis nefonrentrez dans la 


Scene, quepout y faire le perfonnage de 


. Rois malheureux, für qui tomboit toù- 


D A 


s76> 


… Les Agas gouvérnerent P'Etat à larète 4e: 
du Divan allez paifiblement l’efpace de 
_gquinze ou feize années, fe fuccedant les 
upsaux autres, Jufqu'à cequé la Taiffe ou 
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jourslaccataftrophe desintripues,; qui naïf. 
foient, ouentrele Divan & les Beiss' où * 
entre les Beismêmes; lorfqu'ilsregüoient ” 
plufeuts :enfemble. 1-11: 1q3 
Calif, quifurlepremier Dei, favauff | 
le premier qui éprouvalefortmalheureax | 
attaché à la Royauté. Tlfutmaffacréaprés 
aVOIT regnétroisans. > ‘ion uit 
Zbraïm premier dunom, lui fucceda 5 
Mais craignant un fortfemblable, il(e re- 
tira à la Méque au bout de quatre ans |: & 
préféra une dévotion tranquille à une éle. 
vation fi perilleufe. “1110q 
ee Je Cara Ofinanprit fa place. Souscelui-ci » 
donner, La Püillance du Be; s’accrut tellement à fes 
_ dépens, que déchû de fon autorité, il 
mourut de chagrin. | 
… Toufouf qui lui facceda, ne trouvade 
fureté que dans l’indolence qu’il eut àne fer, 
méler prefque point des affaires d'Etat, 
lRiflant tout à la difpofition du Divan, & 
vivant avec le feul nom de Roi ou de Di: 

Il ne fe fit d'occupation que d’amaflerdes 
trefors. (i À 
Stamourat R'enegat Genois, regnatrois 
ans. Il étoit Efclave lorfqu’il fur élevé fur: 

le Trône. Son Patronne voulut jamais lui: 

accorder la carte franche ; afinqu’onfçût 

à l'avenir, difoit-il, qu’un Der étoit nee 
on 
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| fonEfclave., Cequifait voir qu'on ne de- 
vient. pas libre en reniant la foi. 
> Mahemiet Cogia qui lui fucceda, regna Voyez Jon 
Gept ans. C’eftle Pere dece Dom Philippe ee 
quiafaitrantdebruiten Europe, La pefte clave Relis 
0 vadecemonde. Eine 
édgi Mahemet Laz, a cepné fix ans. 
Mujtafa Laz,, reona douzeans. 
Caracaoux , onze rois. Ilfuc dépolé ; : 
_Semourut d'un poifon fubtil qu’on lui mit 
ous des pieds: :: : 
> Adgi Auli, fut élevé trop vieux x far le 
Trône : pour y faire de l’ombrage;: ou pour 
en goûter leplaifir. Il ne regnaque deux 
ans & neuf mois. 
: Chaban Cogia, aprésavoir regné quatre 
ans & trois mois, fut relegué à Razibel, 
| &enfuiteà Azavoran, où1l mourutem. 
poifonné.: : :: | 
_ oñticheby , aprésunan deregne, fu- 
bit lemême fortà Azdvonar, oùilavoit 
été exilé, | 
 Adgi Abilaz, ne monta pour trois 
_ mois {ur le Trône, que pour en tomber 
_.parune chute plus cruelle. «Al fut coupé par 
| morceaux devant la portedu Bardo, pour 
| avoir revolté les Turcs contre les Beurre. 
_gnans; & avoir él un faux Ber de fa fa- 
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* Mami-Gimel premier dü nom, fut dé- 
polé & chaflé par Al pas, ne Sn 
ans de rene. * 

“Pichara, élevé au Détil par 4/5 Bé, > 
fatle premier quelle Beérabliren certédi- 


“gnité. AufMfine fubfiftait'il paslonguiterns. 


Mehemet Ber, frere d’Aly, lefit maffa- 
crer avec un Efclave Chrétien ‘dans l Ifle 
dés Chiens, présdé Bizerte. 
Mami-Gimel fecond | creature de Me 
bemet Bet, trois mois aprés fon élevation , 
fut dépofé par le Divan, & étranglé à 
Aronfa, par ordre d'Al Be 
Ouzou. Mamet premier » fe dépofa lui- 
même trois Jours aprés que le Divan Peut 
élû, & fut étranglé! par ordre de Tabac 
Dei, qu'Al Be avoitélà fansle confén- 
tement du Divan °° | 
Tabar, cinq ans fix mois aprés re exal. 
tation, fut étranglé au Palais du Rz4zco- 
gia par Ah Be, qui Pavoit mis fur le 
Tiône, 
ZAcmct Chelebi, nommé au Bardo par | 
A1ÿ Be, immediatement-aprés’ qu’on {em 
fuc fai de Tabac , fut maffacré dévant M 
Tente d’Zbraim Dei d'Alger. | 
Brita Cogia, mourut des douletirs dem 
la pierre. Onditque fon Neveu 24} Cas 
piran qui lui fucceda, lui faifoit par le Fa 
fe 


_feilide Adehemet Bei. manger des-orties 
bouillies,..dans-la penfée qu’elles lui écor- 
cheroient le dedans du corps... + 
Ali Capitan, nommé pat AMehemet Bei, 
$enfuit an Levant avec Ramadan Bacha 
“depuis Bei. & frere de Meheme 8e-d’ Ali 

Beïs, hat Lee ane 

nv Lbraim Cogia, que Mehemet avoit nom: 
mé à fa place, fut dépofé par les Algeriens, 
quandils prirent la Ville de Tunis en 1694. 
_als lui firent fucceder … : L æ 
-.Jmamon Cure de. Portefarine, qu'ils 
avoient élü.daps leur camp.;. mais ayant 
reconnu. fon incapacité, ils mirent à fa 
place. . 

2 Tatar. Mehemet, qui fut mafacré &e 
mangé par la populace. | 
Rabaa Tacoub, fut mis & dépofe pref. 


que. en mêmetems par Achemet Bei, qui 


_ établit à fa place 
… Adgi Mechemet Cogia, qui n'ayant pas 
eu un fort plus heureux que les autrés, 
dans la mort tragique de Remadam Bei, 
 geda le Belik à Mehémet d'Hely, aujour- 
4 Shui regnant, vers lequel M. le Conful 
voulut bienfe donner la peine d’aller, pour 
… nous obtenir permiffhon de racheter les Ef- 
__chaves; &qui, commevousvoyez, n'a 
pas grande autorité,  Auffin'a-t-iloi Gar- 
EU | F G des 


1694 


1695: 


1700; 
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des ni Soldats à fa fuite, & loge à prefent 


dans une maïfon particuliere. À. 
Le Divan à fuivi le même fort queles … 
Ders. Quelque temns aprés Sirar Bacha y) 
il fe vit au plus haut point de fon autorité! 
par l’éleion des Agas, ou Chefs du Di-} 
van, dont la Charge ne duroit que fix: 


mois, & qui ne faloient rien qu’avecla 
, déliberation de tout le Divan. Mais cette 
précaution, que ces Republicains prirent 


pour fe maintenir dans cette efpece de. 
gouvernement, qu'ils regardoient com; 


me le plus doux, leur devint à charge. Les. 


Boluks-Bachys, d’entre lefquels on-de-. 


voit choifir |’ 4ge, devinrent fi fierspar 
Ja frequente életion qu’on faifoit d'eux, 


que chacun le tranchoit de Souverain..- 


Ainf, au lieu d’un Maître dontilsavoient 


fecoué le joug, en détruifant l'autorité à 


du Bacha, ils s’étoient donnez plufeurs! 


peuts Tyrans, qu'ils furent enfin las.de 
fouffrir. La Milice, quien futla premiere 
mécontente, commença par élire Calife 
Le Divan le fitmañlacrer, &élut Zbram. 


À Zbraim ; Ofman facceda, fouslerepne 


duquel s’introduifit la nouveauté des Bers 
en la perfonne de Aforat premier. Ce fut 
fous ce Beï & fes décendans, quiregnent 


encore, que le Divan déchût peu àpeu. : 


à 


du Royaime de Tuniss 33 
Il's'apperçüt bien dés le commencement 
quel ombrage il dévoit prendre du grand 
pouvoir que les Bcssufurpoient, enren. 
dant le Beilsk hereditaire dans leur Maï- 
fon, & fe fortifiant par les alliances qu’ils 
faïfoient avec les Arabes Sultans, voifins 
de ce Royaume, Cette Republique fit 
plufieurs efforts pour fecoüer le joug qui 
s'apefantiffoit chaque jour, & c'eft ce qui 
a donné lieu à toutéslesrevolutions, dont 
J'ai été inftruit par des témo'ns oculaires 
des principaux évenemens. Rien ne peut 
mieux nous découvrir le genie du Gouver- 
nement de Tunis, & dece que les Efcla- 
“ves'y ont à fouffrir fous des Puiflances, 
qui facrifient tout à leur interêt &àleur 
ambition. À 
_ Le Be; d’aujourd’hui eftiffu d’un Re- 
nepat de l’Ifle de Corfe, quife nommoit 
Morat, en quiacommencé la grande au- 
torité des Beisà Tunis Le 
 Morat étoit domeftique d'Ofar Ba: 
cha & Dei, qui Pavoit pris en amitié, 
parce qu'il étoit bien fair, hardi, & heu- 
reux dans fes entreprifes, I] lui donna mè- 
ime fa fille Turquie en mariage, & l’établit 
Bei, en lui donnant la conduite du Camp 
deftiné à exigerletribut des Mores, & le 
Aitpar là Chef de toute la Milice, & Maf- 
à #4 PizAx) tre 
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tre destreforsde l’Erat.. Il foûtint quelque: 
tems cepofte avec beaucoup.de bravoure; 
de prudence & debonheur... Maiscomme” 
les armes font journalieres, il eut quelque 
échec contre les Algeriens, dont Of#an 
Bacha lui fit-ane correction un peu trop 
dure ;.jufques à lui donner un foufleravece 
£\ Babouche, ou pantoufle. Ce traitement 
injurieux piqua fi fort Adorat, qu'ayant 
ramailé un nouveau corps d'armée, il mar- 
cha versles Algeriens; que la viétoireavoit 
rendus negligens, les furprit , les battit, 
& les poufla fi vivement, que les ayant 
chaflez hors du Royaume , ilconquit en= 
core {ureux laGerid, AMaira, Beya& lew 
. Kef. Ileffaça par cet avantage la honte 
de fapremiere défaite ; maisil n’effaça pas 
de même le: fouvenir du traitementinju= 
rieux qu’il avoit reçû de fon beau pere Of 
man Bacha. 1] ne chercha plus qu'äiles 
mortifiers ce quiluifûtaflezailé; s'étant 
aquis la confiance de l'armée, &l'amitiés 
des Tunifiens,. qui par {es intrigues lui ac 
corderent enfin ladignité de Bacha, dont 
Ofman, qui s’aperçut trop tard de la faute 
qu’ilavoit faire, en lui donnantun fi grand, 
ercdir, fut fi chagrin, qu'il ne furvécuts 
aeres à la perte defon autorité. | 
. Aprés fa mort, Morat profitant ES la 
| ute 


du Royaume de Tunis. ‘135$ 
faute de fon Prédéceffeur, fçutconferver 
la fapréme Puiffance; en fe rendant maf- 
tre de élection d’un: Dé, auquelil n’ac- 
corda qu'un ombre d'autorité, & fitélire 
pourice fujet Toufouf, hommeavare , qui 
ne pehfant qu’à amafler de l'argent, ne fe 
méloitoueres du Gouvernement. Æforat 
fut ainfi long-tems paifible poflefeur de 
cette fouveraine Puiflance qu’ilavoitufur. 
pée ; & lorfqu’il mourut ; il eut la fais- 
faétion de: la laifler pour heritage à Amos 
da fon fils. © Mais-il ne lui laiffa ni fa têre 
ni fon cœur. 

7 Je n'ai apris de fon regne, quele feul 
artifice dont il ufa envers le fils d'Touffouf. 
Comme ce vieux Des, quiregna vingt= 
huit ans, avoit laiffé de grands trefors à 

fon fils, capables de balancer foñ pouvoir, 
_ & de lui donner beaucoup d’ombrages, le 
Bei les lui fit perdre par un confeil artifi- 
| cieux & malin, qu'il lui fit donner par fes 
Creatures, Ils lui fuggererent qu’il étoit 
heureux d’avoir tant de biens à efperer ; 
| mais qu’enfin Towfouf fon Pere l’avoit trai- 
| té indignement, Payant misfous la tutel- 
1e & la dépendance d’un Eftlave Nepgre, 
| quinon-feulement étoit chargé de fon édu- 
| cation, mais qui patdoït encore les mar- 
| qués des lieux où festreforsétoiententer- 
4 LC Za 
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rez. Ce:jeune hemmedonna danse pans, 
neau + prefla fon Negre de lui hvrer fes! 
trelois  -& n'ayant pürrienobrenirpar des” 
promelles ;. ils'emportas: aprés. lavoir 
menacé ; “jufqu’à lui donner un: fouflet;] 
donticet Efclave Negre fur.fifortirritésl 
qu’il lui dit en colere 0 Fu a misla main 
{ur moi, tune lamertras jamais fur les tre») 
{ors de ton Pere.) Et parunefuteur ordis) 
naire à ces Barbares, il alla fur lechamp: 
prendre du poifon;&: mourut fans les) 
avoit voulu découvrir.-Ainfi A#onda Beci 
fat délivré de ces ombrages, mais il-re-i 
£omba bien-tôt dans un nouvel embaras ,i 
par la nouvelle qu'ilaprit, qu'un certain | 
Caracaoux pat desintrigues {ecreres,: s'é- 1 
toit fait donner les Patentes de. Bachas 
Amouda Bei, ayant peu detête, & moins 
encore-de courage, fut frétonné dé ce 
coup imprévû, qu’il en mourut de chass, 
119 | 
raz Ses deux aînez Arai & /Mehemet Laf= 0 
CN EUR lui faccederent enla dignité de Beilks 0 | 
1672, & Vangerent bien-tôtaprés lamort de leur « 
Pere, faifant: mourir Caracaoux» pat duo. 
oifon fabtil, qu'ils ni firentmettre fous 
les pieds.  Cefut fousleurrepne ;: que le:q 
Divan s’efforça plufears fois dereprendre 4 
{a premiere autorités & de rabatre lepou-1r 
| voir 
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Voir des -Bers qui étoit devenu trop arbi- 
traire: v On! vit alors dans Tunis des Dess 
élevezenun jour par lautorité des-Beis, 
que’le Divan dépoloit deux jours aprés, 
pouren mettred’autres en leur place, que 
les Bers dépofoientà leur tour ; mais pref- 
que:toüjours au defavantage du Divan ; 5 
ce qui dura jufqu’à la mort de Adorat aîné Le 10. 
des deux freres Beis, où le Divan penfa es 
tour d’un coup fe voirdéchargé d’un far- 
deau qui depuis long-tems luifembloit 
infüportablé ; : parce que l’autre frere 4e. 
hemet Laÿÿs loupçonné d’avoir empoifon- 
néfonaîné, s’enfuit versie Levant, pour 
prévenir les fuites de ce foupçon. Ilrevint 
héanmoins quelques annéesaprés, avec le 
titre de Bacha, qu’il avoit obtenu de = 
Porte, | 

> Mais la fuitea bien faitvoir, que cette 
efpotsrice du Divan étoit vaine ; puifque 
jamais il n'a vü fon autorité plus rabatuë, 
que fous le regne de AMehemet, &deces 
deux freres 4/; & Romadam, ‘fils de A0. en 
raL fi L'hifloire de AMehemer 8e de ces 577: 
deux freres; eft remplie de tant d’évene- 
riens curieux, -& le génie des Barbares y 
paroît fi vivement, que vous me pardon- 
uerez, fi je m'éténs un peu fur ce queen 
ai apris, & qui eft peut-être inconnu en 
France, Michemet 
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Mebemet. étoit un homme tout-à- fait 
extraordinaire, &.pour le .genie,& pour. 
les diversévenemens,. quilui ont fait faire 
enpeu de tems des perfonnages bien Étrans 
ges... Ambitieux jufqu’à l’excés, il pañla, 
les-premieres années-de fonreane dans des-M 
broüilleries. perpetuelles: avec fon frere M 
Ali, quetantôtla Villede Tunisrecon-: 
noifloit pour Bez, & tantôt le chafloit,, 
pour recevoir Adehemet enfaplace. Son 
avarice,. qui Je:rendit odieux & cruel fur 
la fin de lonregne autant comme fon am. 
bition Pavoit rendu. à charge à fes Sujetss 
l'emporta encore au deflus.;: puifque pour « 
ne point vuider festrefors, .ilfe vitréduit. M 
à être chaflé de Tunis, &-relegué dansune 
trifte & fombre folitude.: Mais la fuperfti= 
tion encore plus forte -dans.la violence des 
accés qu'il.en avoit detemsentems, Juin 
fic fouvent facrifier l’une & l’autre paffion « 
dominante. à ce qu'il croyoit devoir àfon 
faux Prophete A/chomet. Par deux fois il 
renonça, au Beslic, pourife faire ÆA4ara-u 
bout: : Ex quoi qu'il n’eut point de plus 
forte inclinarionqued’enterrer des trelors, 
il n'épargnasrienipour bâtir une fuperoem 
Mofquée dans Tunis, qui eftaujourd’huiw 
la plus fameufe.&-la plusmagnifique, 8m 
que le rems ne, lui permit pas d'achever. 

| | ÿ73 
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Mehemet par la mort de fon Pere Aorat 
[I & par la faite de Mchemer Laffÿ {on on- 
cle, s’empara du Behk, qu'il partagea 
avéc Ali fon frere. Tunis ne püt jotir 
d'aucunetranquilité, tant qu’il y eut ainfi 
deux Maîtres. Les guerres y furent perpe- 
tüelles 3 & cet Etat ne fat pendant plu- 
fieurs années qu’un Theatre d’inconftan- 
ce, où toutes les Scenes étoient enfan- 
glantées ; jufques à ce qu’enfin Mchemet, 
où par dévotion, commeil vouloir le fai- 
re croire, ou ennuyé de tant d’agitations 
différences, prit le parti de fe retirer au 
Cairoïan, qui eft une folitude, oùil fit 
profeffion de la vie fauvage des Aarabouts, 
hiffant ainfi le Beslic tourentier à 4 l Bei 
fon frere.’ Mais la tranquilité de Tunis ne 
düta güueres, non plus que la folitude for 
cée de Mechemet. Ce Bei fe vit bien-tôt 
rappelé par un accident tragique, quilex- 
 pofa à de plus grands revers que jamais. 
‘Al, quifetrouvoit feul Bes, voulut fai. 
‘se"direr fon Horofcope, & fçavoir quel 
| feroit fon fort. On lui dit qu’il eût à le dé- 
fier d’Acmeth. Comme c’étoit ainfi que 
| s'apelloit le fils aîné de Atehemet Bet, qu'il 
| Jéi avoit confié'en fe retirant au Cairouan, 
| & que les qualitez de ce jéune Prince lui 
| donnoient déja affez d'ombrage, ju fit 
| | ecre= 
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fecretement mourir, contre la: foi qu'il 
devoit à fon frere. Cetreprécautionlui fut | 
pernicieufe.. Cet Acme:h dont il étoitme- 
nacé, .& dont il ne fe-défioit:pas; étoit . 
Achmet Chelebi,. quil avoit lui-même | 
élevé à ja dignité de Dis & quin’igno- 
rant pas le meurtre dujenne Prince, «&:Ja 
caufe, vit bien qu’un femblable:{ort:de 
menaçoit, & qu’ilétoit tems.de penferà 
lui. Ilénvoyadoncau Caironnnvers 4e- 
hemet, lui annoncer la mort de foni fils, 
& lui infpirer de quiter fa devotion & favie 
fauvage de. Marabout ; pour .vanger {ur 
fon frere, un crime qui faifoit horreur à 
tous les Mufluilmans:; Paflurant de Pas 
mour du Peuple, .& de fon fecours. Ce 
pendant, il fitfermerles portes de Tunis 
à Ali Bei, , un jour qu'il revenoit de fon 
Camp. SEE ch pre 
Mchemet piqué de la mort trigique de 
fon fils, .& peut-être auffi ennuyéde fa vie 
folitaire, s’approcha.en diligence de Tu- 
nis Son frere 4/i faifoit effort pour yen 
trer, lorfqu’il aprit la nouvelle de-fon:ar: 
rivée, ce qui Pépouventa ; & le fit penfer 
à fa fureté.. Aeherres le pourfaivir, avec 
quelques Troupes que le Des lnidonna : il 
le défi », & Pobligea de fererirerau Kef, 
où 1l lui envoya dite derendre lesarmes, 
& 
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 &defercrirerdu côté de Seyfe; l'aflurane 
qu'il nele pourfuivroit pas davantage, 
pourvü qu’il laifläc les Confeillers de la 
mort de fon fils dans le Kef,' où il pouroit 
‘entrer-fans peine par des Voyesfoûterrais 
nes; quin'étoient connués que de lui feu; 
phice qu'il les avoir fait creufer en forti- 
fiant cette place, 4/5 s'étant retiré, fit 
“avertir fes gens du déflein que Æ1ehémet 
avoit de les furprendre dans cétre Place, 
| pour lesfacrifier à fa vengeance. Ils le vou- 
 urent prévenir en fe retirant du côté de la 
| Mer, oùilss’embarquerent, mais inuti- 
 léments car AMehemetenaÿanteu avis, y 
coututauîMfi-tôt, & lestrouvantencore en | 

| rade ,jétta 80. Turcs fur une Barque Fran- 
| çoife , qui fe trouva prête à mertreà la voi- 
leio &: les fit porter à Bord du Vaïffeau du 
parti d”_AliBei, oùétant fautez à l’abor. 
“dige Hs latraquerentavec tant de fureur, 
qu'en moins d’uneheure on vitle Vaifleau 
& la! Mer tout en fang, & de 75. Turcs 
“qui tenoient pour A/i,l n’y en eutpas 
unifeul qui ne perit dans cette ation ;: & 
nôtre Capitaine qui me l'a raconté comme 
témoin oculaire (:érant Ecrivain fur cette 
Barque.) dir que c’étoit la chofe du mon- 
de la plus’affreufe ; qu’on ne voyoit que 
têtes joras & jambes feparées de leur tronc: 
| que 
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que deux dé ces malheureux qui. s’étoient 
jertez à la Mer tous bleffez, avoient été : 
recueillis par les François; mais que les 
gens de Mehemet les ÿ rejetterent inhumal-. 
nement, & ils furent noyez. Ædehemet | 
eut dix des fienstuez, &vingrbleflez 
Par tous ces avantages, Æfehemet pan- 
{oittriompher, & rentrer dans Tunis en 
viétorieux, Mais Acweth Chelebi Dei ; 
voulut poufler fon intrigue, & profiter 
desbroüilleries & de la divifion qu’il avoit 
mifeentrelesfreres. Ilchercha donc à en- 
ager les Tunifens dans fes interêts; ce 
qui ne lui fut pas difficile, puifque le gou- 
vernement des Beis leur étoitodieux. Il 
gagna auffi la Milice; en forte que A4ehe- 
merrevenant vainqueur, fut{urpris qu'on 
Jui fermoitles portesde Tunis, & de res, 
cevoir un meffage, par lequel on lui difoit hi 
que les Afufulmans éoient las de vivre. 
fous un gouvernement fujet à tant d'in. 
conftances & de revolutions : qu’ils nek 
pouvoient plus fe refoudre à reconnoître" 
pour Bes, tantot un frere & tantôt l’au=" 
tre : qu’ilallât pourfuivre ce qu’'ilavoit fi 
heureufement commencé; mais qu’il new 
revint point qu’il n’eûtabfolument decidé” 
de fa querrelle avec Al fon frere : que tants 
qu’ils feroient tous deux en Vi la Ville” 
étoit 
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étoit ablolument refoluë denereconnoître 
nilPunni l’autre, Ce meffage étonna d’au- 
tant plus Aehemet, que lui ayant été fait 
à la tête de toute l’armée, il excita une 
grande revolte dans les elprits, & caufa 
la defertion d’une partie des Troupes; qui 
d'ailleurs avoient été fecretement préve- 
nuës, & à qui on ouvrit les portes de 
Tunis, Mehemetainfi confus & abandon- 
né, futobligé deferetirer, &de prendre 
un confeil auquel on ne s’attendoit pas. 
Ce fut d'envoyer versfon frere 4/i, lin 
former des artifices du De, dont le def- 
fein étoit de les détruire tous deux l’un par 
l'autre : ajoûrant qu’il y alloit de leurs in- 
terêts de fe réünir, & de faire cefler pour 
le bien commun de l'Etat & de leur famil- 
le, lahaine, que mal à proposilsavoient 
conçûe Pun contre l’autre, que les feules 
intrigues de leurs ennemis avoient toû. 
Jours entretenuë. 4/5 autant déconcerté 
que fon frere, reçüc cette nouvelle avec 
joie, &ne manqua pas de ie venir joindre 
avec fi peu qu’il put ramaffer de Troupes. 

Le De qui en fut averti, &quine s’y 
attendoit pas, crut qu’il ne falloit pas dif- 
ferer. Il marcha en diligence contr’eux, 
& les défit. Maisilnelçüt pas profiter de 
fa victoire, revenant à Tunis dés qu’il eut 


aptis 
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apris que AMehemet étoit retourné au Cai« 
roian , & qu’ Ali s'étoit retiré à Soufé. - 
L'ination du Dei donna loifir aux deux 
freres de revenir de leur étourdiffement. 
Ils appellerent les Algeriens à leur fecours, 
conduits par leur Des Ibraim, moyennant 
la fomme de 40000. piaftres. Ils fe divife- 
-rent en trois Camps feparez, pouf éviter 
le defordre & les querelles, qui pouvoient 
furvenir entre la Milice d'Alger, & ce 
qu’ils avoient pù engager de Mores dans 
leur parti. Ils mirent le Siege, ou plürôt le 
Blocus devant Tunis le 24. Septembre 
1635. qu'ils continuerent jufqu'au 30. Mai 
86. queles Oleids, Seids, ou Chefs des 
Mores, laffez d’êtreenfermez, quiterent 
le parti du Dei, pour fe retirer de la Ville 
dans leurs Montagnes , & que Ofar 
Aga, qui commañdoit la Cavalerie dans 
la même Ville, fous pretexte de pourfui- 
vre les deferteurs, pafla aufli-tôt dans le 
parti des Beis, & que la Ville aprés ces 
deux defertions, ouvrit fes portesaux Besse 
qui y entrerent plütôt en amis qu’en Vain- 
queurs. 

Acmetb Chelebi déconcerté, tâcha de 
s'évader fecretement du Château où il s'é- 
æoit retiré; mais il fut atrétédans fafuite 


par les Cavaliers, qu’on avoit pofez ex 
près 
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. Prés pour s’oppofer à fon évafñon.. I] fur 
conduit vif dans latente d’/braim Dec 
d'Alger. Les Aloeriens, qui detouttems 
{efontattribuez ungrandair de fuperiori- 
té {ur les Tunifiens, vécurent dans une 
licence extraordinaire; & ils commirent 
tout ce dont des vainqueurs Barbares & 
 brutaux font capables. Un Zonave, avec 
_ quelques-uns defes voifins, repouffà leur 
| infolence, & les obligea de fe retirer à 
| Jeur Camp, où ils fe plaignirent que les 
_ Tunifienslesavoient maltraitez, & qu’il 
| enétoit demeuré fur le careau. Ce difcours 
| vrai ou faux, anima fi fort les O/daks d’Al- 


| ger, qu’ils coururent par troupesle fabre 


| à la main dans Tunis, oùils maffacrerent 
| tout ce qu’ilsrencontrerent dans les ruës. 
ur vousles Zoéaves, à qui ilsen vouloient 
| particulierement. Deux d’entr'eux s’étant 
| retirez dansle Palaisde Achemet Bei, les 
| Algeriens qui les pourfuivoient, entre. 
| sent jufques dans fa Chambre. I! fat faifi 
| de frayeuràlaväé de leurscimeterress & 
| pour les appaifer, il ordonna que fur l’heu- 
) xe on precipitât les deux malheureux 
Zonaves des terrafles de fon Palais, -où ils 
s'étoiént refugiez; & ne fe trouvant pas 
àtrop en fureté, il fe fauva par une faufle 
porte dans le Château; d’où la nuit fui- 
D" G vante 
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vante il pafla de la même maniere dans fon 
Camp. Ali Bei [on frere n’eût pas le mé- 
me bonheur. Il éroit dans fon Camp, lorfe 
qu’il apprit le defordre que Îles Algeriens 
commettoient dans Tunis. Ils’avança à la 
tête d’un bon nombre de fes gens jufqu’à 
la porte de la Ville, d’où il obligegles 
Algeriens defe retirer. ( Ceux-ci, qu'on 
croit avoir été gagnez par Achmet Chcle- 
bi, ) ayantcabalé toute la nuit, allerent 
à la pointe du jourälatente du Dei d’Al- 
ger, où ils croyoient trouver les deux 
Beis, dans la refolution de s’en défaire; 
maisn’yayant vû qu’/braëm, ils tourne- 
rent versle Campd’4/; &ayant trouvé 
ce Prince à Pentrée avec un petit nombre 
des fiens, ilsfirentune décharge, dont il 
n’y eut que lui detué : Ilslui couperent la 
têre, qu’ils porterent à Tunis, & fon 
Camp fe miten déroute. 

Mebemet Bei averti du malheur de fon 
frere, & craignantun pareïlfort, fe fau- M 
ya toutebride; mais Berchouque qui le 
fuivit, leramena, luireprefentant que fa 
fuite ruinoit abfolument fes affaires; au 
lieu que par fa prefence il pouroitremedier 
aux cabales d’Acmeth Chelebi; & qu’en M 
tout cas, c'étoit à Tunis qu’il devoit re. M 
VenirpOur y repner OU Pour y Perir COM 

me 
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me fon frere. La nuit fuivante ae fut pas 


plus tranquile que la precedente :: Ja plû- 
part des Turcs de Funis pallerent dans le 
Camp des Algeriens, à la faveur des tene- 
bres & du peu de Garde que l’on fait dans 


_ ces armées, dans la rélolution de délivrer 


Acmeth Chelebi Dei, &lé remettre fur le 
Trône. Mais Zram Dei d’Algeraverts 
du grand nombre des Tunifiens, qui s’é- 


_ foient déja glifféz dans fon Camp, & de 


leur deflein , crutne pouvoir mieux rom= 
pre leurs mefures, qu'en facrifiant à fa fu 
reté ce malheureux Des, qu'il fit ctrangler, 
& jetter.enfuite dans la Place d’armes qui 
éoit devant fatente.. Lé matin » lesplus 
échauffez des Tunifiens, trouvant le ca- 
davre de celui qu’ils penfoient délivrer, 


_ furent effrayez de voir leur deffein éventé ; 


& craignant pour eux-mêmes, ilsfereti- 
rerent à petit bruit ; & furent lespremiers 
à aprouver la confirmation ou lareconnoif, 
fance de Achemet pourleur Bex, Ce Prin- 
cefe voyant paifible, ne fongea plus qu’à 
payer inceflamment les Aloeriens, & à 
délivrer fes États de ces amis trop incom: 
modes, dont l’infolence qui ne peut ja= 
mais être bien reprimée ; étoit montée au 
point de l’obliger non-feulement à approu+ 


ver la mort de {on frere 4/5 ; mais encore 
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à déclarer qu’ellen’avoit été procurée que 
ar fon ordre. | CU #4 

Mais ce ne fut pas pour long-tems, Son 
avarice & fon mauvais gouvernement les 
rappellerent bien-tôt, pour lui donner de 
nouvelles affaires. 

La paifible pofleffion du Balik, ne fit 
que labandonner avec plus d’impunité & 
moins de réferve à fon avarice infatiable 5 
au lieu de regner fur des Efclaves foûmis, 
il.ne penfa plus.qu'à les dépouiller. Tout 
le terms de latranquilité de fon regne, re 
fat employé qu'à amafler & enterrer des 
treforsimmenfes, Il étoit dangereux alors 
à unis d’avoir la réputation d’étre riche: 
C’étoit un.crime capital, qui expoloit 
aufMi-tôtà Ja mort & à la confifcation, ceux 
qui en étoient foupçonnez, Cette pafhon 
exerçant fur lui fa cruauté, le faifoit trai- 
ner une vie miferable, fans amis à quiil 
pût.fe fier, &.retrancher fur tout fes plai-. 
firs. 

Ce gouvernement odieux fe put long- 
tems fubfifter : Le Des d’Alger prenant le 
prétexte fur ce que Mehemer Be: n’avoit 
pas autant récompenfé fes Troupes qu'il 
l'avoit promis, & appellé peut-être par: 
les mécontens de Tunis, qui-étoiénten M 
grand nombre, revint avecune ad e de 

huit 
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huit à dix mille hommes de T'roupesaguer- 
ties.  Mehemet Beï eut de bonne heure 
nouvelle de la marche & de l'entrée des 
Algeriens dans fes Etats: I1fe mit fans de. 
lai à la tête defonarmée, pour s’opofer à 
leurs entreprifes. Ses Troupes étoient plus 
_nombreufes, & ce fut ce qui lui donna la 
confiance d’aller au devant des Algeriens, 
| & deles attaquer même danslesretranche- 
mens où ils s’étoientreflerrez Ilfutre- 
: pouffé d'abord : Mais comme la perte étoit 
_peu confiderable, les deux Partis réfolu- 
tent d'en venir à une bataille décifive. 
_ Ainfi le lendemain quiétoit le vingt-troi- 
| fiéme de Juin 1694. à la pointe du jour, 
 Chaban Dei d'Alger avec fes Troupes, 
| étant forti de fes retranchemens en trés. 
bon ordre, marcha fierement contre les 
 Tunifens, qui étoient divifez en trois 
| corps, & chargea avec tant de vigueur le 
plus avancé, commandé par un Kiaia ; 
 qu'aprés une foible réfiftance, illemiten 
fuite. Les Algeriens dans cet avantage 
ayant pris quelques piéces de canon, 1ls 
| s’en fervirent avec fuccés contre le corps 
| obétoit Aehemet Be; ce qui caufa une fi 
| grande terreur parmi fes Troupes, & leur 
fit prendre la fuite avec tant de confufon, 
que fi les Algeriens ne les avoient épar4 
lc G 3 gnéesy 
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gnées, ellesauroïent été entierement tail- 
léesen piéces. Le Be, quidanscetteoc< : 
cafion avoit fait tout ce qu’un bravefol- 
dat, & un méchant Capitaine peut faire, 
perdit tout fon bagage & fon artillérie. 
Quelques-uns difent. qu'ilfut «rahi, & 
qu'une partie de fon armée pafla dans le 
Camp des Algeriens. Quoiqu'ilen foit, 
la nouvelle de cette défaite caufa une fi 
grande confternation dans ceuxqui te- 
noient pour Adehemet à Tunis, que Ra: 
madam fon frere pour lors Bacha, & le 
Desnes’y trouvant pasaflurez, s’enfuirent . 
jufques dans l'Archipel, fur la premiere 
Barque qu'ils trouverent prête à faire voi- 
le, & qui apartenoità un Provençal. 
Mehemet rentra dansla Ville avec fi peu 
. qu’il avoit pû rallier de fes Troupes. Ileut 
ele rems.deles rafurer un peu; pendañtque 
les Algeriens s’arrétoient à piller la Cam: 
pagne, & quelques Villes moinsfortes, 
qui {e trouverent fur lé chemin. Ilenfut 
afegé, il foûtimt quatre mois de Siege 
avec beaucoup de bravoure, & peudetête 
de fa part, & peu de fidelité de la part des 
fiens, aufquels ne fe fiant plus, (fur tout 
depuis que les Algeriens earent fait fçavoir 
aux Afliegez, qu’ils n’en vouloient qu’au 
Bei, dont lingratitude les avoit obligez à 
ces 
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… ces actes d’hofilité, il prit encore une fois 
le parti de {e retirer dans une folitude fi- 
tuée dans les Montagnes de Zoar4, pro- 
che les Gerbes. 

Les Algcriens, par la fuite de AMechemet 
Bei, maîtres de Tunis, y établirent Bes- 
chouque, beaufrere de Æ£chemet pour Be: 
enfa place, & éleverent Tarar à la dignité 
de Dei, avec l'autorité, qui dans fon ori- 
gine étoit attachée 44 Derlic. Sonregne 
ne fut que de cinqoufixmois, pendant 
lefquels il fit mourir plus de fept à huit cens 
perfonnes des pluspecunieux, pour s'en 
richir & foûtenir fon regne vacillant, On 
ne peut exprimer ce qu'endurerent alors &e 
les Turcs & les pauvres Efclaves, ce Tyran 
mettant les uns à mort, pour s'emparer de 
leur argent, & les autres à la queftion, 
pour avoir connoiflance des lieux où ils 
fçavoient ou pouvoient foupçonnet que 
leurs Patrons avoient enterré leurs trefors. 

Tunisenfin, fe lafa de fe voir tirer im- 
_ pitôyablement & le fang & Pargent avec 
tant de violence. Ces cruautez luifirent 
oublier celles de leur ancien Be, Cinq ou 
fix cens Tunifiens fe détacherent pour le 
chercher, jufques-dans les Montagnes af- 
freufes, qui fembloient le dérober pour le 
refte de fes jours à l’importunité des hom- 
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mes. Ils l’arracherent de fa folitude : Ils 
l’obligerent même à {e furmonter, jufqu’à 


mener fes Troupes, qui dans fonretour 

fe groffifloient chaque jour , au lieu où une 
partie de fes trefors étoient cachez. Illes 
ouvrit, & les diftribuaavectant de liberaz 
lité, qu'il fe vit en peu de remsà la tête de 
dix ou douze mille hommes. 

Avec ce nombre, & l’amour de fes 
TFroupes, que quarante mille quadruples 
lui avoient rendués toutes dévoüées, ilfe 
prefenta devant Tunis, dontles Habitans 
laffez delatyranniede Tatar Dei, luiou- 
vrirent les portes, aprés qu’il eut défait 
Benchougue, quis’enfuiten Alger, oùil 
difparut aprés la mort de Chaban Dei, que 
la Milice maffacra dans le tems qu’il fe dif- 
pofoit à la ramener à Tunis. Tatar Deife 
retira au Château, où il foûtint encore 
quatre ou cinq mois ; au bout defquelsne 
voyant plus de reflource, il fe rendit à com- 
pofition. A1ehemet Bei la lui accorda; mais 
le peuple indigné,jufqu'à la fureur, ne le 
vit pas plütôt paroître, que malgré les ef- 
forts du Res, il fe rua fur lui, le déchiraen 
morceaux; & par un excés qui n’apartient 
qu’à ces Barbares, il mangea fa chair. 

Quelques-uns m'ont dit, que la Veu- 
ve de ce Zatar Dei, quiresardoit #ehe- 

/141 


| 


du Royaume de Tunis. 153 
met comme Auteur de cette cruauté, prit. 
un morceau dela chair de fon mari ; & que 

fe prefentant devant le B&, elle lui repro= 


cha perfidie & fon inhumanité ; ajoûtant 


qu'un jour elle pourroit manger fa chair 
comme onfaifoit celle de fon mari; & afin 
qu'il n’en dourtât pas, qu'elle mangea le 
morceau qu’elle tenoit en main, puis {e 
fetira en fureur. 

Mehemet ainfr rétabli dans fes Etats & 
dans l’efprit du Peuple, rappella fon frere 
Ramadan, lui donna le Deilic; & fur- 
pris peu de tems aprés de quelques atta- 
ques d’apoplexie, recommanda aux Tu 
nifiens Seidi Morat fonneveu, fils d’4/: 
qu’il avoit élevé & emmenéavec lui dans 
{a derniere retraite. 

Il mourut enfin paifiblement aprés avoir 
vécu dans des agitations continuelles. 

Aprés la mort de Aehemet, les Tuni+ 
fiens furent partagez pour l’életion d’un 
Succefleur. Le Divan & la Milice pan- 
choient du côté de Seidi Morat, qu’il 
leur avoit recommandé : Mais la brigue 


 & le credit des Algeriens l’emporta pour 
| Ramadamfon frere, quiétoit déja Der. 


Ce Ramadam étoit le plus jeune des 
freres Achemet & Ali beis, qui dans le 


| temsde la bataille du Æo, &l’allarme que 
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caufa dans Tunis la défaite de Æ{ehemet 
Bei, prit là fuite versle Levant. Il étoità 
Chio, lorfque les Venitiens la prirent; 
& voyant qu'ils le vouloient faire Efclave : 
contre les articles dela capitulation , 1l fe 
fauva, & choifit pour lieu de fa retraite 
les Etats du grand Ducde Tofcane, juf- 
qu'à cequ’ilfütrappellé, comme je vous 
aidit, parfonfrere AMchemet Bei, qui le 
fit d’abord Dei dés fon vivant; maisqui 
mourant bien-tôt aprés, dennalieu par fa 
mort aux Tunifiens de l’élire Bes le dixié- 
me Oûtobre 1696, Il étoit pour lors âgé 
de vinot-fixans. 

Ramadam étoit un homme taciturne, 
froid, d’une taille mediocre, mais fort 
replet, & qui ne dormoit guére que le 
jour. Il aimoit à parler Italien, Il$’occu- 
poitordinairementaux Mécaniques, fur 
tout à tourner, fuivant la coûtume des . 
Mabhometans, à qui la Loi ordonne d’exer- 
cer un Art : au refte, grand paréfleux 
pour ce qui regardoit les foins dé fon Etat, 
dont ilfe déchargeoït furun de fes Favoris 
nommé Æezaoult, joueur de Violon de 
Profeffion, qui {çüt fi bien gagner fon ef- 
prit, querien ne fe faifoit dans tout l'Etat 
de Tunisque par fon entremife : Ce qui 
attira & {ur lui & fur Remadam toutes les 
difgraces que Je vas dire, L’in- 
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L'infolence de Aezaouli, &la foibleffe 


que Ramadam avoit de fe laiffer entiere= 


ment gouverner pat cet efprit également 


bas & ambitieux, foûleva les efprits des 


Tunifiens, qui chaque jour fe dégoûtoient 
de Ramadam, & grofifloient le parti que 
Seidi Morat fon neveu, qui lui avoit dif- 
putéle Deslic, s’étoit formé, On murmu- 
roit bien haut dans Tunis; & Mezaoult 
S’appercevoit de jour en jour d’un orage 
qui fe groffifloit, & dont la foudre le me- 


-naçoit de bien prés. Ille voulut prévenir, 


& infpira à Ramadam Be: des ombrages 
contre Sésdi Morat. Il luiperfuada que ce 
jeune Prince confpiroit contre fa Perfonne 
& fon Gouvernement, & foülevoit tous 
les efprits. Il Paccufa même d’être venu 
une nuit, dans le deffein de l’affaffiner : 
Qu'il l'en avoit empêché ; & que c’éroit 
ce qui lui avoit attiré la haine de ce Prince. 
Ramadam le crut trop leserement pour fa 
perte. Il tint confeil avec ceux qu’il croyoit 
être le plus dans fes interêts, de quelle ma- 
niere il préviendroit les efforts de fon Ne- 
veu,ou puniroit l'attentat dontil lecroyoit 
déja düëment convaincu, fur le fimple 
rapport de Mezaoult. Quelques-uns con- 
clurentà la mort, entr’autres un Italien, 
qu'apparemment Ramadam avoit amené 
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avec lui dans fon retour de Tofcane, qui, 


à ce qu’on dit, fe fervit du Proverbe, 


MorTE LA BESTE, MORT LE VENIN. 
Mais lesautres furent d’avis qu’on le ren- 
dit feulement incapable d’afpirer au Gou- 
vernement, en lui crevant les yeux, & 
le tenant renfermé fous une bonne garde. 
Ce dernier avis futfuivi. On donna ordre 
pour cette execution à un Efclave Chirur- 
& perde Bien * : On l’enferma dans la Tour de 
en Laugue Sonfe, fousla garde de Papa Falce Rene- 
&oc» . 2, 
2 gat, qui en étoit Ag. ASE 
Mais cet Arrêt fanglant ne fut pas exe= 
cuté, foirque le Chirurgien.fût aflez mal 
a-droit, pour ne lui avoir percé que les 
paupieres, foit que, comme il eft plus 
probable, il aiteu aflez d’induftrie pour 
lui conferverla vüë. Car on dit qu’aprés 
avoir feulement appuyé des alaînes rouges 
fur les paupieres de Sesdi Morat, feignant 
de lesenfoncer, illui appliqua d’une eau 
qui les lui fit enfler extraordinairement. 
Mais l'artifice ne put long-tems fe cacher, 
Penflure diminua peu à peu; & cejeune 
Prince ne fe put fi bien contrefaire, que 
Papa Falce ; qui mangeoit tous les jours 
avec lui, nes’apperçüt enfin qu’il voyoit. 
Il en avertit Remadam Bei, qui lui 


envoya auffi-tôt un ordre par écrit, de 
$'IN« 
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s'informer file Prince voyoit; & que sil 
fe trouvoit qu'on leût trompé, en fei- 
gnant de l’aveueler, ileütàle faire mou- 
rir inceflamment. Mais l’ordre vint bien 
tard & bien malà propos, Séidi Morat, 
avoit eu l’adreffe de gapner la plus grande 
partie des Mores & des Renegats de fa gar- 
de; & negocioit même fecretement avec 
‘le Gouverneur d’une petite Place, fituée 
fur une Montagne voifine. La fuite même 
marque qu’il avoit fcû entretenir des intel 
Jigences avec quelques Chefs de la Milice 
de Tunis. Aïnfiil fe trouva hors d’état de 
beaucoup apptehender , lorfqu’il apprit 
 Vordre fanglant donné contre lui. 
L'avis lui fut donné par un More, que 
| Papa Falce avoit pris pour lui lire lalettre 
de Ramadam , parce qu’elle éroit écrite en 
Arabe, dont cet Apolftat ne reconnoifloit 
| pas les caracteres. Il lui recommanda le 
fecret; mais le More ne le lui garda pas. 
Seidi Morat fur cet avis, crut qu’il n°y 
avoit point à differer. Il donna ordre à fes 
| Confidens de maflacrer Papa Falce, au 
premier fignal qu'il leur feroit, lorfqu’il 
feroit à table avec lui. Ce qui fut executé. 
Pendant le repas A4orat s’adreflant à cet 
Apoftat, lui demanda fierement, s’il étoit 
vrai qu'il eütrefolu d’obeïr au commande. 
G"7 ment 
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ment qu’il venoit de recevoir de Rama= 


dam, d’atenter à fa vie. 


A 


Cette demande imprevûë interdit Papæ w 
Falce, qui voulant faire l'efprit fort, & … 
cacher fous un air de fierté, la crainte dont 


il étoit faifi, répondit : qu’il falloit qu’il 


fatisfit à fon devoir. À ce moment le fignal 


fat donné : un Efclave paffant par derriere 
Papa Falce; lui fit tomber fon Turban 


comme par mégarde; & pendant que cet 


Apoñtat le ramafloit , on lui donna un coup 

de hache fur la tête , qui fut fuivi d’un coup: 
de coûteau àlagorce; pendant que quel 
qu'autre, qui vouloit prévenir la fuite , lui 


coupales jarets. Trois autres, que Seidi 


Morat n’avoit pû gagner , eurent le même 
fort. CePrinceainf délivré, fe faifit des 
clefs: & hiffant les corps étendus & bai! 
gnez dans leur fang , s'enfuit {ur la Mon- 


tagne, deux ou trois heures avant Parrivée® 


de cinq ou fix Spahss envoyez par Rama= 
dams , afin de preffer la mort de fon Neveu, 


& d’executer fon ordre avec plus de fureté.s 


A leur arrivée, ils ne trouverent que less 


L 


14 


1 
Êl 


corps morts; & apprenant le lieu où IR 
Prince avoit fui, ils retournerent en dili-m 


gence en porter lanouvelleau Be. Ramrak 


dam furpris d’un accident auquelil ne s'a20 


À 


tendoit pas, prit quelques-uns de fes gens 


avec 


| 
- 


1 
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aveclui, fe tranfporta vers la Montagne, 
& menaça les Habitans de la Ville deles 

faire tousmaffacrer, s’ils ne lui rendoient 
pas Séidi Morat, Mais ils mépriferentfes 
menaces; & pour avoir quelquepretexte 
“de leur refus, ils répondirent, qu'ils le 
livreroient, s'il vouloit bien leur livrer 
lui-même Mezaoult, qui pour lors étroit 
àfafuire, & qu’ilsdifoient être la caufe de 
tous les troubles de l'Etat. Rersadam , foit 
‘parinclination pour fon Favori, foit parce 
qu’il ne fe fioit guere à leur parole, foit 
par hauteur, ne voulant pas de compofi- 
tion avec fes Sujets, retourna brufquement 
à fon Camp, dans le deffein de punir ces 

rebelles, & d’enlever fon neveu par force, 
Mais les Milices ayant fçû cette réponfe 

| des Habitans de la Montagne, laflez d’ail- 
leurs de fe voir Efclaves d'un miferable 
joüeur de Violon, ou peut.être gagnez de 
longue main parle Prince, fe foûleverent 
à fonarrivée, & paflerent dans le parti de 
\Seidi Morat. Ramadam ne voyant plus 
qu’une poignée de gensautour de lui, re 
| vint promptement vers Tunis, cherchant 
| quelque Vaifleau prêt à s'embarquer. Mais 
|n’ent ayant pas trouvé, il s’enfuit dans 
une Mofquée, croyant y trouver un azile 
afluré.  Aorat, qui ne voyoit point de 
| tems 
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tems à perdre, nide melures à garder dans 
une occafion de cette importance, le va: 
chercher dansla Mofquée, lui demande la 
Canulle d’or, où étoient les Billets & No. 
tes des Treforsdel'Etat, queles Bespor: 
_tenttoûjours attachez à leurs bras ; puislus 
tirant un coup de piftolet, fit figne à fes 
gens de l’étrangler. Sa vengeance n'en de- 
meurapointlà, illuicoupala tête, qu'il 
fit fauter en dérifion de main en main par 
tout fon Camp, & delà dans toutes les rués 
de Tunis, Et par un trait d’inhumanité 
inoüie, il lui ouvrit l’eftomach, fe lava 
les mains & le vifage dans fon fang, lui ar- 
rachalecœur, qu'il fitreduireen cendre, w 
dontil remplit plufieurs Tabatieres, qu’il 
porte {ur lui, ne faifant point de regale 
qu’il ne mette de ces cendres dans la li-h 
queur qu’il donne à boire à fes amis, leur 
faifant promettre de poufler fa vengeance à 
bout, Ilenregalales Officiers de l’Efcadrem 
d’Angleterre, aufquels il fit prefent de cent M 
cinquante Piaftres. Aprés cette premiere M 
expédition, ildéchargeafarage fur 44. 
zaoult, qu’il regardoit comme Auteur du 
deflein qu’on avoit eu de lui crever les 
yeux, &deluiôterla vie. 11 le mit dans 
une cage de feravecun Violon, dont il le 


contraignoit de joüer, pendant qu'il lui 
fai 
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faifoit endurer les fapplices cruels & lents, 

de lui arracher tantôt un morceauc de la 

chair, &tantôtun autre, de lui couper le 
nez, les joües, les oreilles à diverfes re- 
_prifes, de lui arracher les deux yeux l’un 
aprés l’autre; ce qui dura Pefpace de deux 
Jours, que craignant qu’il ne fuccombât 
| par l’excés de la douleur, ile fit traîner en 
cer état dans les ruës de Tunis;puis le jetter 
encore tout palpitant dans lefeu. Plus de 
_ mille perfonnes, que Æ1orat foupçonnoit 
| d’avoir entré dans le defléin cruel qu'on 
avoit formécontrelui, fuivirent le fort de 
| Ramadam & de fon Favori. | 

* Morat devenu Be, lestuadefa pro: * © 
. / Aruratl 

| pre main, &lesfitéventrer , pour fe laver 77 
| levifage dans leur fang. Pour Papa-Falce, 
| mon content de l'avoir fait maflacrer,(ayant 
apris que fa femme l’avoit fait aporter de 
| Souffe à Tunis pour lui donner la fepulture) 
| 1lle fit déterrer, & traîner ignominieufe- 
: mentpar la Ville, & brûler dansle Cime- 
| tieredes Juifs, quieft la derniere infamie 
| chez les Turcs. On dit qu’auparavantillui 
| avoit fait tirerle petit os de la jimbe, & 
| qu’il en avoit fait faire un archet, dont il 
| obligeoit Aezaoult dejoüer dans fa Cage. 
Ainfi perit Papa-Falce par une fin, que 
| J'on ne peut regarder que comme un fecret 


JULE= | 


| 
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jugement de Dieu,qui punit fon Apoftafe 
avec d’autant plus de feverité , que depuis : 
fa defertion il avoit negligé plufieurs fois la 
grace de rentrer dans lefein de l’Eplife. Le 
Cardinal Colloredo ayant pris la peine lui- 
même d'écrire à Tunis pour lui faciliter ce 
retour, comme grand Penitencier de Ro- 
me. 

La vengeance que Aorat Bei, tira des 
Marabouts, Monftifs & Cadis , avoit quel- 
que chofe de plus divertiffant & de moins 
cruel. 1] les fit venir dans fon Palais, les 
fit attendre tres-long-tems; & paroiflant 
enfin, leur dit de {fe dépoüiller tous, & 
de fe coucher par terre. 11 leur fit jetter à 
<hacun plufieurs feaux d’eau fur le corps, 
les laiflant pafler tonte la nuit nuds dans 
l'eau : Aprés quoi il les fit revétir, leur 
reprochant la lâcheté qu’ils avoient euë de 
fouffrir, que contre toutesles Loix, on 
l'eût traité de la maniere, fans qu’ils euffent … 
fait aucune démarche pour empêcher cette“ 
cruauté, | 

La guerre qu’il a à prefent contre les 
Algeriens, eft une fuite de cette vengean-\ 
ce; parce qu'ilsavoient contre fes interêtsm 
favorilé Ramadam Beï fon Oncle, dont il" 
pretend tirer fatisfaction, 1l étoit à quatre 
ou cinq grandes journées de Tunis à nôtre 

arris 
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arrivée, & avançoit toûjours vers le Royau- 
me d'Alger. Afin d'encourager fes Efcla- 
ves, illeuravoit promis à tous la liberté, 
(s'ilremportoit la victoire {ur fes ennemis; 
mais ils fe trouverent pour la plüpart enga- 
gez dans une bien plus dure fervitude, com- 
 mieje vous ai déja dit. Nous lui envoyämes 
‘un Exprés, pour lai demander permifion 
de traiter de la rançon des Efclaves Chré- 
tiens,mème de ceux qui lui appartenoient, 
 & qu'il eut la bontéd'en marquer le prix. 
Il fit réponfe que nous lui fifions fçavoir 
| ceux que nous defirions,& qu’aprés on par- 
Jeroit du prix. Mais comme il s’éloignoit 

continuellement , & que nous aurions été 

| trop long-tems à attendre de nouvelles ré 
| ponfes, fans efperance de fuccés , nousre- 
 folâmes d’acheter feulement ceux qui 
| étoient pour lors dans la Ville, & de laïffer 
| entre les mains de M.leConful, del’ar« 
gent pour quelques-uns de ceux qui 
éroient au Camp. 

Vous trouverez cite digreffion un peu 
longue, & vous jugerez que je fors ici du 
caractere de fimple Voyageur, qui ne de- 
vroit raconter que ce qu'il a và dans les 
lieux où il a pañlé. Mais vous me le par 
donnerez aifément, étant à propos que 


nous connoiflons l’état prefent & le genie 
cd des 


a 2 E. su 
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des Puiflances, avec lefquelles nous avons 
fi fouvent affaire pour la principale fonc: . 
rion de nôtre Ordre :. Que tout ce quife 
pafle fur un Theatre, où nous fommes 
obligez de paroitre, ne peut nous être ins 
different; & que nous ne fçaurions laifler 
fous le filence des mouvemens divers, où 
nos pauvres freres ont tant à. fouffrir; 
étant les premiers, qui fervent de victi- 
me ou au malheur, ou à la barbare cruauté 
de leurs Maîtres, & fe trouvant comme 
les parties foibles, fur lefquelles fedéchar- 
gent fans refiftance tous les maux d’un 
corps fujet à de fi grandes intemperies. Je 
reviens à mon Journal. | 
Le vingtième Juin, qui étoit un Di- 
manche, je fus dire la fainte Meffe au Ba= 
gne de fainte Lucie, degrand matin, pour 
donner lieu aux Efclaves d’yaflifter, étant 
obligez de prendre ce moment fur leur re- 
* pos, afin de travailler le refte du jour ; car 
on neleur accorde aucune Fête, fi ce n’eft 
celles qui fuivent le Ramsadam, ou la Pa- 
que. La captivité de ceux qui demeurent 
dans ces Bagnes, ne me paroifloit point 
d’abord fi dure, lorfque je les comparai 
avec ceux qui demeurans dans les maifons 
. de leurs Patrons, font la victime de tou- 
tes leurs mauvaifes humeurs, & font expo- 
{cz 
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fez à toutes les rigueurs qu’un Barbare, qui 
n'a point d'autre loi que fa pafon, leur veut 
faire fouffrir. Mais quand je l’eus cenfide- 
ré de prés, rien ne me parut davantage re- 
prefenter la mifere du Peuple d’Ifraël dans 
PEgypte, dont le gemiffement monta juf- 
ques au Trône de Dieu. Car ces Efclaves 
qui demeurentaux Bagnes, font ceux qui 
apartiennent aux Puiflances, & font les 
travaux publics ; ou ceux qui font taxez 
par leurs Maîtres à une certaine fomme 
d’argent, qu’ils doivent leur raporter cha- 
que jour ouchaque Lune. Ils ont beau ca- 
_cher ce qu’ils peuvent gagner, l’avarice na- 
|turelle à leurs Patrons, leur donne des yeux 
Pour voit fouventcequin’eftpas. Ilsles 
furchargent comme Pharaon faifoit ce Peu. 
ple malheureux ; & fe fervent de tout ce 
qu'ils ont de prudence charnelle pour les 
oprimer, & s’engraifler de la fueur de ces 
pauvres Elclaves. Auf l’on ne peut expri. 
mer quelle fut leur joie, lorfquele R. Pere 
Prefet annonçant la Meffe la Vigile de la 
Fête de faint Jean-Baptifte, tira occafion 
de celle que cette Naiffance aportoit au 
monde, pour dire qu’il en annonçoitune 
qui devoit être grande pour cesinfortunez, 
qui étoit celle de nôtre arrivée, pour mé- 
nager leur rédemption, Il avertit auffi 
+10 que 
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ue le lendemain, nous ferions tousens 
femble un Service pour les Mortsau Cie. 
metiere. | 1 
Levingtun, nousne manquèmes pas 
de grand matin de nous y trouver , acCOmM- 
pagnez de M. le Confül, de plufieurs Mar- 
chands & Efclaves. J'y celebraiune haute 
Mefle dans la Chapelle qui eft d’environ 
neufpas delong, furtroisdelarge, dans 
laquelle il y acinq Tombes de pierre, où 
font gravez les noms des Capucins enterrez 
ence lieu, & qui font prefque tous morts, 
delapefte. Le Cimetiere eft fort vafte, & 
enclos de hautes murailles. Nous eûmes 
ce jour-là une aflez agreable converfation. 
avec M. Vital, quinousdonnaà diner. Il 
nous raconta mille fingularitez de toute la 
Terre Sainte, dontilavoit fait le voyage. 
Ilnousentretint auf du mal qu'ilavoit eu 
dans tout le tems de fon Efclavage à T ripos 
li, où il avoit été captif : Que d’abord 
recevant mille mauvais traitemens de fon» 
Patron, il avoit crû qu'il feroit foulagé | 
acceptant Îes travaux de ceux qu’on em-M 
ploye à tirer dela pierre; mais que les «4 
deurs excelives du Soleil, l’excés du tra-k 
vail, la foif perpetuelle &. infuportable ». 
avec la difette d’eau & de pain, & fa foiblen 
complexion,le firent bientôt fuccomber 3% 


Qu'il 
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Qu'il demanda à revenir à la maifon de fo 


Parron, où pour rafraichiffement il reçut 


la baftonnade; & qu’enfinil commençoit 
à entrer dans le dernier defefpoir, lorfque 
quelques amis fürs de fes parens, lui dirent 
qu'il eût à promettre à fon Patron tout ce 
qu'il exigeroit de lui par Lune, dontils 
voulurent bien fe rendre caution ; ce qui 
le fitrefpirer un peu | jufqu’au moment de 
fon entiere liberté. T'out cela ne faifoit que 
nous animer à ne perdre aucun tems pour 
procurer ce foulagement à nosfreres, Dés 
Paprés midi, on remit fur le tapis, fion 


_Continueroit la negociation avec le Des à 


mais comme il ne vouloit rien rabatre de 
cinq cens Piaftres, qui valent deux mille 
livres, pour chaque Efclave, nous fûmes 
d'avis de ne pas faire la planche pour les au 
tres fur un fi haut prix. I] s’en prefenta plu. 
fieurs des particuliers, nous ne pâmes con 
venir que pour deux, que nous achetâmes. 
Un Efclave du Des vint auffi nous trouver, 
tout tranfporté d’une joïe qui lui fat bien 
courte. Il s'étoir allé jetter à fespieds, fe- 
lon le confeilqu’on lui en avoitdonné:; & 
l'avoit conjuré de ne pas laifler pañfer loc 
cafon qu’il n’efperoit plus trouver le refte 
de fesjours. Le Des, ou touché de fes lar- 
mes, ou pour fe défaire de fon importuni- 

[Ce 
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té, luiavoit dit qu'il allât querir deux cens 


Pialtres, & qu’il lui donneroitlaliberté. . 


Ce pauvre Chrétien charmé de cette hu- 
manité, qu’il n’avoit jamais reconnuë dans 
fon Patron, vint bien joyeux nous annon- 
cer cette nouvelle. On compta fur le champ 
les deux cens Piaftres, & l’on envoyale 
Truchement lesporteraveclui. Mais cet- 
teavare Majefté fe repentant d’avoir été un 
peu traitable au fujet de largent pour la 


premiere fois, dit qu’il avoit demandé cinq : 


cens Piaftres, & renvoya ce malheureux 
dans fes chaînes , avec un nouveau furcroit 
de chagrin. Nouséprouvâmes cette jour- 
née, que chacun fuivoit l’exemple du Der. 


Plufieurs Turcs, même un Mofti, nous. 


vinrent offrirdeurs Efclaves : Des femmes 
Turques, entfautres celled”24/: Der, nous 
envoyerent leurs Eunuques pour faire de 
femblables propofitions. Plufieurs Rene- 
gats vinrent pour le même fujet. Mais, foit 
qu'ils en fuffent convenus,ou que la guerre 
rendit les Efclavesplus chers, 1lsles met« 
toient tous fi haut, qu'il n’y avoit pas 
moyen de s’accommoder, Joint qu'une 
grande moiflon nous attendoit à Alger. 


nt de 


Le vinot-deuxiéme, nousnelaifâmes M 


pas de conclure la rançon de quatre Efcla- 


ves, dont nous fîmes expedier {ur le champ 
| les 


du Royaume de Tunis, ‘169 


. les Cartes franches. On les voulut embar. 


quer le vingt-troifiéme au matin; maisles 
Sandales ne partirent point pour laGôulette, 
à caufe des grandes tempêtes, il falut re. 
mettre au lendemain, Ce retardément nous 


expofa à tout ce que la pieté Chrétienne 
‘ peut reffentir, à la vüë de pauvres aflligez, 


que Popreffion reduit dans une extréme 
mifere, & qui aux portes du defefpoir , de- 


_mandent un fecours qu’on ne peut leur ac- 


corder. Nous fümesaccablez d’uneinfini- 
té d’Efclaves de toutes les Nations Chré. 
tiennes, qui nous follicitoient à nous fou. 
venir,que dans le Chriftianifme on ne doit 
point faire de diftinction du Grec & du 
Juif. Mais nous étions bornez, & par nô= 
tre peu demoyen, & par l'ordre que nous 
avions d'employer les deniers pour ceux de 
la Nation, Et comme nous efperions en 
trouver beaucoup à Alger, nous n’eûmes 
prefque que des larmes à leur donner, les 
exhortant à le patience, àla conftance, à 
la foi, & à elperer que s’ils demeuroient 
fideles à Dieu, ils éprouveroient bien-tôt 
les effets de fa Providence. Nous y joigni- 


| mes quelques aumônes,. & des promeffes 


que dans peu ils verroient nos Religieux 


| d’Efpagne, avec de bien plus grofles au 


môOnes que lesnôtres; maisnous ne pou- 
vions 
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vionsnous enarracher. Nôtre plus grand 
reoret a été de nous voir dans l’impuillance 
de racheter un Religieux dela Charité, de 
l'Ordre du Bienheureux Jean de Dieu, Su- 
petieur d’un Convent de Sardaigne.L’.4ga 
l'avoit pris comme un Captif de confes 
quence dans le partage qui avoit été fait, 
des Efclaves emmenez avez lui : On ne 
crut point qu’il füt de la prudence que 
nous lui rendiffions vifite ‘dans les Prifons 
du Château oùilétoit, de peur de fortifier 
Popinion que l’on avoit conçh de fon me 
rite, & que fa rançonn’en hauflât, ou que 
fon efclavage n’en devint pluslong & plus 
dur; maisnous fimes offrir fous main Juf- 
qu’à cinq cens Piaftres, fans pouvoir l’ob- 
tenir. | 
Le vingt-quatriéme, Jour de la Nativi- 
té de faint Jean Baptifte, Je fus accompa-m 
gné du Valer de Chambre de M. le Con 
ful, dire la Meffeau Palais du Be; pour fes 
Efclaves. Parmile grand nombre qu’il en 
a, iln’enéroit demeuré que ce qu’il falloit 
pour le fervice de fes femmes & des jeunes 
Princes. Comme fes Efclaves ne fortent 
jamais, 1lsne peuvent fe trouver ni au Fons 
douc ,niaux Bagnes, pour y faireles EXCren 
cices de la Religion; maisà la folicitationM 
des Confuls, il{ouffre qu’on celebre quels 
que 
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_Quefois dans fon Palais. En chemin faifant, 


Je pañlai devant une des principales Mof- 
quées, j'entendisles Turcs chanter d’un 
tonapptochant de la pfalmodie; ce qui me 
furprit. Un des Efclaves qui m’avoit pris 
en entrant, me conduifit d’abord au fe« 
cond étage, celui de bas étant occupé par 
les Mores & les Eunuques noirs, qui gar= 
dent les femmes du Be. Au haut de l’efca- 
lier, jerencontrai le jeune Prince, dont 
Morat Beï d'aujourd'hui a époufé la mere 
&lalœur, veuve & fille de A4chemet Be, 
fononcle, | 

 Cejeune Princeâgéd’environ dixans, 
a un air fort doux. {1 m’a paru beau & civil, 
m’ayant falué à la Turque : il badinoit alors 
avec un petit Lion. ÆAorat Bei le regarde 
& l’éleve comme fon Succefleur, au pre- 
judice de fes propresenfans, & l’a fait re- 
connoître par le Divan. L’Efclave m’intro- 
duifit enfuite dans une grande Sale tapiflée 


“à l’Arabefque, qu’il medir ètre l'apparte< 


ment du Be;, au fond de laquelle on drefla 
un Autel avec une Table, & les Ornemens 
neceflaires. Au deflus del Autel, on ou- 
vrit la Tapiflerie pour découvrir un Crus 
cixenrelief, au deflous duquel écoit un 
Tableau de la fainre Vierge, qu’on recou« 
vit aprés le faint Sacrifice, Vous pouvez 
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juger quelle fut ma furprife de voir de tels 
meubles dans la Chambre d’un Roi, auf . 


ennemi du nom Chrétien que ce Maho- 


_meétan. Quelle difference ( difois-je en 


moi-même } de l’état prefent du Chriftia- 
nifme , avec celui des premiers fiecles, pen= 


. dant lefquels il falloit chercher desantres 


inacceflibles pour celebrer les faints Myfe 
teres, & qu’à prefent les Chrétiens offrent 
à Dieu le plus Augufte de leurs Sacrifices, 
jufques fur le Trône des Rois infidéles à 
C'eit fans doute que le tems prédit par. un 
Prophete eft arrivé, auquel il veut qu’on lui 
offre en tous lieux la tres-pureoblation de 
fon Fils. Tous les Efclaves entendirent la 
Mefle avec beaucoup de modeftie & de 
filence , aprés laquelle chacun fe retira, à la 
referve de deux qui demeurerent pourdé- 
faire l’Autel,&-enfermer les ornemens dans 
les caifles. Je vis dans cette Sale olufieurs 
Chapeaux à grands bords, couverts de plu- 
mes d’Autruche noire, avec.un tas de {elles 
& de houfles de Chevaux ; ce quine con- 
venoit guereà la Chambre d’un Prince. En 
fortanr, Jevisenviron une douzaine d'Eu- 
nuques noirs d’une affez riche taille, fort 
promptement habillez de bleu, avec de 
gros T'urbans blancs. Deux Efclaveseurent 
L permiflion de m'accompagner jaiquee 

| <hez 
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. chez M. le Conful. Le même jour on con- 


duific fix Efclaves à nôtre Barque, entre 
lefquels étoit celui qui avoitété venduen 
ce lieu par le Renegat de Tripoli, dont Je 
vous ai parlé dans ma premiere Lettre, qui 
nous a confirmé ce que jen ai écrit. 

… Ce jourd’hui vingt-cinq , nous avons 
employé la journée à apprêter toutes cho- 
fes pour nôtre embarquement, & avons 
encore acheté quatre Efclaves qui ont joint 
les fix autres. M. le Conful a bien voulu fe 
charger aufhi de quelque argent que nous 
luiavons laiffé pour le rachat des Efclaves, 
qui font au camp du Be; & qui nous ont 
étérecommandez, s'ils fontaflez heureux 
de revenir & de perfeverer. Et me voyant 
au moment de mon départ, je ferme ce 
Journal, afin de letenir prèt à vous l’en- 
voyer par une Barque Françoife qui eft à la 
Goulette, prête à faire voile. Je ne puis 
cependant finir, fans rendre témoignage de 
la generofité avec laquelle M. le Conful en 
a agiavec nous,& du zele quineluia point 
permis de s’épargner, quelques difhcultez 
qui fe foient trouvées, lorfqu'il afalu tra- 
Vailler au rachat ou au foulagement des pau- 
vres Chrétiens. Vous voulez bien auflire- 
cevoir cette Relation , comme une marque 
dé ma dépendance, & du zele fincere avec 


| dequel jefuis, Ps De 
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… De Marfaille, le 18. Juillet 1702, 
UF Barque arrivée ces jours paflez dé 


Tunis, a apporté lesnouvelles du 
changement qui y eft arrivé par la moït 
*OnM- d’Amurat * Bet, & de tous ceux de fa 
famille, qui poffedoit ce Royaume-là de- 
puis cent ans. Ce Prince étoit vaillant & 
ambitieux, maiscruel &injufte. Il avoit 
excité la guerre contre les Etats d'Alger & 
de Tripoli. Ilruinoit les Peuples par fa ty« 
rannie, & il s’écoit rendu odieux à tout le 
monde. Les chofesétoient en cette difpo= 
fition, lorfqu’il fe mit en marcheavec fes 
Gardes, pour aller joindre fon Camp qui 
marchoit du côté de Bégé, Il arriva le neu+ 
viéme de Juin dernier à un Villagenommé 
Louttzarga, éloigné de dix mille de Bévé, 
& il y pafla le jour & une partie de la nuit à 
boire à fon ordinaire. Le 10. au matin, il 
continua fa route; mais à peine eut-il fait 
unelieuë, que lg ou Commandant de 
fes Spahis Turcs, appellé Zbrahim Cherif, 
s’approcha de fon Caroffe avecune vingtai- 
ne de Cavaliers,fous pretexte d’écarter plu: 

fieurs Chezcs de Mores, qui venoientpout 
le faluer. En même temsil lui tira un coup 
de Moufqueton, & enfuite un coup de 
Piftolet.Le Be; voulut fejerter hors du Er: 
FOLs 
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tofle; mais fon habit s’étant acrothé à la 
portiere, on le tua , & on lui coupa la tête. 
: Ses deux coufins Awurat & Afan fils de 
 Mehemet Bei, entendant le bruit , fortirent 
. deleur Carofle, monterentà Cheval, & 
_ prirent la fuite; mais on les joignit bien- 
| tôt, &on leur coupa la cêre.Cet évenement 
 caufa quelque rumulte dans le Camp; néan- 
| moins il fut bien-tôt appailé, & brahims 
| fucproclamé Bés à la têre de l'Armée, Le 
11. Hamoud oncle d’Amurat fut étranglé 
à Tunis avec fon fils Haffan, âgé feule- 
| mentdequatreans; &les cinq têtes de ces 
Princes furent expolées en Public durant 
trois jours. Ainfi la famille d’Awurat Bes 
| futentierement exterminée , & le Gouver- 
| nement eft revenu entre Îles mains des 
| Turcs. Le premier foin du nouveau Be’, 
| fut d'envoyer à Alger & à Tripoli, pour 
| offrir une Paix fincere.. Il paroït extrème- 
ment jufte &affable. Il a remis aux Mores 
de la Campagne les arrerages qu’ils doi- 
| vent. Ila permis aux Habitans de Cairouar 
| derétablirleur Ville, quele feu Be: avoit 
| détruite. Ceux qui fuyoient fatyrannie, 
| reviennent de jouren jour. Le Commerce 
| eft ouvert, & va fe rétablir, &c tous les 
_ Peuples fe foûmettent volontiers à le do- 
mination d’Zbrahim. 
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TROISIÈME LETTRE. 
De Marfalle, ce 6. Août 1700. 
MONSEIGNEUR, 


E ne puis differer plus long- 
tems à vousenvoyer desnou. . 
velles de nôtre arrivée. Les 

)} grandes difficultez que nous 

” ont fait Meflieurs de Mar- 

feille, ne nous l'ont pas renduë fi Ro 
Ca 
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fe. quenousaurions dû attendre.en arri. 
vant dans un Port de France. Mais pour 
vousen rendrecompte, aufli-bien que du 
refle de nôtre Nésociation, je reprens mon 
Journal ouje lavois quitté. | à 

Le vingt-fixiéme Juin nous partimes de 
grand marin de Tunis, &nousfümes à la 
Goulettes afin de nous embarquer pour 
Alser., M. le Conful voulut bien nous ac- 
compagner jufqu’à la Marine, aufli-bien 
que M.Imbert; &aprésles avoir cordia- 
lement embraflez, nous nous rendimes à 
nôtre Barque fur les dix heures du matin, 
aprés avoir bien effuyé des duretez des 
Commis de la Doüane, qui auroient été 
beaucoup plus ficheufes encore, fans la 
prefence de M. le Conful. Nousne pûmes 
pafler devant Carthage, fans en voir lés 
ruines de plus prés. Ce fut ce qui nous 
obligea de prendre deux Mores à la Gou- 
dette, pour nousles faire parcourir ; & nô- 
tre Chaloupe nous porta à l’endroit du 
Golfe qui en eft le moinséloigné. Par les 
| ruines, il eft aiféde juger que c’étoit une 

tres-grande & tres-forte Ville, & qu’elle 
avoit prés de deux lieuës de diamettre, 
Nous y avons vû despuits, descaves, des 
cfternes en quantité, & de grands reftes de 
| Forts, Iparoîtqu'ilyenavoittrois qui fe 
| H $ COM 
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commandoient l’un à l’autre, s’élevant.dé 
plus en plus du côté du Nord, juiqu’an 
fommet dela Montagne, que l’on nom- 
me le Cap de Carthage, où l'on tient qué 
{aint Loüiseft mort. Les Mores qui nous 
conduifoient, ne voulurent jamais nous ÿ 
mener; difant pour excule, qu’il y de 
meuroit un ÆMarabont, & qu’ils n’évites 
roient pas la baftonnade, s'ils ÿ menoient 
des Chrétiens. On voit de beaux reftes des 
Aqueducs, quiapportoient de l’eau dans 
Carthage, oùiln'yani fontaine ni rivie= 
re, non plusque dans Tunis, où il n’y a 
pas même depuits. Les Turcs y font venit 
Veau d’aflez loin par de nouveaux aque- 
ducs. Les anciens font nommezacqueducs 
d’Ariana, On voit du côté du Ponant 
un grand Lac & un gros Village. Je trou- 
vai Ja fituation de Carthage, à la difette 
d'eauprés, bien digne de Pancienne repu- 
tation qu’elles’eftaquife. Les ruines & les 
chardons qui nous incommodoient fort, 
pous empêcherent de la parcourir toute. 
J'eus compaffion de nosMores,quiavoient 
les jambes toutes en fang. En décendant 
pour retourner, nous paflèmes par la Mais M 
fon d’un More, dont la famille étoit nom: 
breufe. Un venerable Vier!lard , que nous 
trouvâmes à la porte avec fa femmeauflt , 
fort âgée, nous inviterent d'entrer, ce que 
nous 
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fous fîmes dans l’efperance d’y repofer ; 
mais noUS n’y trouvâmes rien pour nous 
affeoir. Ils nous prefenterent de l’eau & 
du lait de Chévre, & redoublerent leurs 
témoignages de bienveillance, quand ils 
eurent appris que nousétions François, & 
le fujet de nôtre voyage. J'examinai enfui. 
te la fituation de cette Maiterie, & trou 
vai que ce pouvoit bien être là l'endroit où 
le grand faint Cyprien fut décapité & enfe. 
vell, l'ayant été à fix mille de Carthage, 
& enfeveli dans la Maiterie de Macrobe le 
Blanc , proche des Viviers, fur le grand 
Chemin des Loges, quieft fans doute ce 
que Pon appelle aujourd’hui PErang &e la 
Goulerte. Ce quime fortifia dans ma pen- 
fée, eft qu'aprochant de cette maïfon, 
nous trouvâmes des ruines qui paroif- 
foient être des reftes del’Eolife, qui fut 
bâtie au lieu du martyre de ce grand Evé- 
que. Cette maifon eft l’unique entre 
Carthage & Tunis. En continuant nôtre 
route du côté de la Mer, nous vimes un 
Donare, ou un Village d’Arasbes, dont 
les maifons ne font que des tentes, & les 
richeffes des troupeaux de moutons, de 
Vaches, & de Chevaux : anciens reftes 
des coûtumes que ces Arabes ont em- 
pruntées de nos Patriarches ; mais ils 

Hé €n 
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en ont bien oublié les mœurs. 2. 
Le 27. le tems s'étant trouvé fott : 
gros , nous demeurâmes tout le jour … 
à la Goulette; ce qui me donna lieu à 
la vûé des ruines de Carthage, dontj’a 
vois toute l'imagination remplie, de 

penfer à l’inconftance des chofes du mon= 
de, ne pouvant m'empêcher d’admirer 
l'extrême difference qu’il ya entre la poli- 
tefle & la gloire de l’ancienne”Carthage . 
fous les Scipions ; & la barbarie & groffie- 
reté des Peuples qui l’habitent. Mais fur | 
tout, jenepouvois penfer à ce que j'avels 
vüà Tunis d'impieté & d’irreligion , fans 
repreter ces tems heureux, où PEglifeen 
Afrique avoit produit de fi grands ge- 
nies, qui l’avoient égalementilluftrée , & 
par leur doûrine & par leur fainteté. On 
n'a dit que ce n’eft pas feulement en ce lieu 
qu’on voit de vieux Monumens de l’an- 
cienne magnificence de cette Côte d’Afri- 
que. Ilme fouvient que M. Imbert m’af- 
fura qu’un jour voyageant dans ce Royau- 
me, à une journée d’Asfax, il avoit vû 
un refte d’Amphitheatre ; qui pouvoit 
bien tenir dix mille perfonnes : qu’on y 
entroit par trois grandes Arcades, où il 
avoit vü quelques caracteres Romains, que 
la hauteur & le trop grand Soleil la- 
voient 
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Voient empêché de lire : qu’il y avoit enco- 
re deux grandes cîternes : que tout Pouvra. 
ge eftpar Arcades, d’une architeëture bien 
fuivie, quoi que ce ne foient que des pier.. 
res pofées à fec. Ceci me rapella auffi le 
_fouvenir d’un ancien Monument, qu’un 
Pere Miffionnaire m’avoit dit avoir vû 
dans le même Royaume, entre Tunis & 
Soufe : C’eft une groffe Tourronde, ou 
une efpece deColomne de triomphe;qu’on 
nomme Manara, dont les pierres qui la 
couronnent, portent chacune fon infcrip= 
tion. Il me diéta cellesqu’ilavoitpü lire, 
dans l’ordre felon lequel il les avoit déchif. 
frées. La r. CLAVIA PASSALAVI. 
2.COSVILIO AFRICANO. 3.COS- 
LEVIO PATRUTIHL. 4. CONELIO 
QUART O, Il y en avoit un côtétoutruï. 
né, dontonattribuela deftru@tion à 44. 
hemet Ber, en haine des Romains, dontil 
vouloit abolir la memoire. C’eftà prefent 
uneretraite de Lyons. Voilà prefque tour 
ce qui refte dans tout ce vafte Royaume, 
pour marquer que des Peuples polis l’ont 
habité. 

Le vingt-huitiême, le vent érant tour 
néd'Eft, nous mîmes à la voile, & païla- 
mes au Cap de Portefarine, ville fituée au 
pied d'une Montagne fort haute, furlas 
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quelle il y a un Marabout. Le Village eft | 


défendu par trois Forterelles; parce que : 


c’eft un Port confiderable.L’_4ga fait fa re 
fidence dans celle du milieu, qui donne fur 


Je Mole, & eff la plus forte.Les deux autres 
font aux deux extrémitez, & ne confftent | 


qu’en des murailles fort épailles , fans 
Tours, niautres Fortifications. Elles font 
feulement garnies d’une grande quantité de 
canons pris fur les Chrétiens, dontilsont 
mis une partie fur les murailles , & les au 


tres au pied, pour tirer à fleur d’eau fur, 


les Vaifleaux qui voudroient les attaquer. 
11 n’y a qu'une Mofquée, dont la Tour 
quarrée & aflez élevée, eft femblable à 
bien des Clochers de France. Devant 
que d'arriver à la hauteur de Portefarine s 
nous vêmes la petite ville de Ragebel , dans 
l'Aculade du Golfe. Nouslaiflèmes aufli 
quelques petites Ifles fur nôtre route. Le 
foir, nous paflimes à la vûé de Bizer- 
te ; & aprés avoir fait de vains efforts tou- 


te la nuit pour avancer, nous nous aperçÜ- 


mes que le 29. au matin nous étions r€+ 


venus à l’Ifle de la Gabiite, que nous avions! 
pañfée à Pentréedelanuit. C’eftune Ifle 


fort haute & deferte, il y abeaucoup dem 


Chévres fauvages, auffibien que dans lesh 


2. comtes mie 


petites Ifles quilajoignent. Nous y desh 
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meurâmes tout le matin en calmé ; mais 
aprés midi le vent s'étant tourné Nord 
ER, nous nous trouvâmes fur les trois heu 
res à la hauteur du Cap Megre, & aflez pro< 
che pour en diftinguer le Pavillon François 
arboré fur le Château, Là les François 
ont une Garnifon, entretenue pour le 
Commerce du bled, fous la direction de 
la Compagnie du Cap Végre, On dit qu’on 
en a une charge de troisquintaux, pour 
une Piaftre & demie : que la Compagnie 
paye tous les ans à Tunis pour ce fujer 
50000. livres, dontle Besala moitié, & 
le Chef des Mores l’autre, On profite auf. 
fi de cette occafion pour le Commerce du 
corail, & autres raretez du Pas, Cependant 
nous avançions toûjours lentement vers 
Tabarque, que nous aprochâmes à la por. 
cée du canon.  C’eft une Ifle fort petite, 
mais trés-habitée ; c'étoit autrefois un Evé. 
ché. Elle n’eft féparée de la Côte de Barba- 
rie, que par un petit canal ou détroit, Là 
tombe une petite Riviere, qui fert delis 
mite aux Royaumes de Tunis & d’Alger, 
Ceux de Tunis ontune Forterefle à Pop- 
pofite de cette Ifle, qui en portele nom. 
L'Ifle a été donnée par les Rois d'Efpagne 
aux Seigneurs Æomellini de Genes, quila 
confervent encore, Elle eft défenduë par 
dr une 
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une Forterefle detrentecanons : Elle eft! 
renommée pour la pêchedu corail. 

. Le trentiéme au matin, nous nous trouè : 
yâmesavoir fair trés. peu de chemin ; nous 
n’étions fur les neufheures qu’à la hauteur! 
du Cap Rofe, Place qu'on dit.être dela, 
dépendance de l'Ifle de T abarque,8capartes, 
nir auff à la Mailon d’Æomellini: & qu’els 
le a autrefois apartenu aux François. Il y. 
aun Fort; & le Commerce elt debled. 
On le fait décendre du haut dela Monta=, 
one dans les Vaifleaux qui font au pied, 
par un canal taillé dans leroc, (comme 
quelques-uns m'ont dit). qu'on.faifoit aus 
trefois dans la Syrieentre 7yr & Sydon, où 
lon voit encore les canaux par lefquelsles 
huiles couloient, pour éviter l'embarras du 
tranfpoit. Du Cap Rofe on voit laCalle; 
autre habitation occupée par les François, 
Le grand Commerce eftle bled & la pêche 
du corail, fous la direction de la Compa:w 
gnie du Cap Megre, qui y a quarante Vaif=M 
feaux ou Barques. Elle donne aux -Pê- 
cheurs cinquante huit fols de la livre de co-m 
rail, qu’on met dans des caifles, lefquellesM 
font compofées de cent livres pefant de com 
rail, 1l yena quatre-vingtslivres de com-" 
mun, qui font les plus petits rameaux ; dix" 
livres des metoyens, & dix livres des plusM 

beaux 5 


à du Royaume d'Alger) 8< 

beaux:le tout fe montant à la valeur de cinq 

cens écus. Il eft défendu fous de grofles 
peines aux Pêcheurs, d’enfouftraire, & 

d'en vendre aux Vaifleaux qui paffent, La 

pêche eft à fix ou fept mille de la Côte : El- 

le fe fait en jettant des filets, qu’on traîne 

jufqu’à ce qu’ils s’accrochent à quelque 
Rocher, d’où étant tirez de force , le 

corail s’en arrache. On leportedansles 

Indes, où eft fon grand debit, pouren 

faire des coliers ou braffelets aux femmes, 

Ce corail jecte une elpece delait, avecle- 

quel il fe reproduit. En paffant devant 

le Port, je comptai onze ou douze mai- 

ons, & remarquai un Moulin depierre, 

environné d’unemuraille, qui (àce que 

Von nous dit} fert en même tems à fon 

ufage ordinaire, & à empêcherles Mores 

de venir infulter les Habitans de la Cafe, 

II ÿ avoit plus de foixante Barques {ur une 

ligne, occupez à cette pêche. Lesruïnes 

que l’on voit à la Calle, {ont aflez confide- 

fables, pour faire foupçonner qu’elle a été 

autrefois une grande Ville ; &les Mores 

même de celieu,difputent à Bizerte l’hon- 

neur d’avoir été l’ancienne Utique, fameu- 

fe par la mort de Caton. Etil femble QUE rp;f. Sr. 

*. Cyprien leur foit favorable, quand il dir, «4. 1700. 

ue le Proconful de Carthage avoit pofté 
| | des 
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dés Marchands de bled pour l'enlever à. 
Utique, afin dele faire mourir éloigné de. 


Carthage. Ce qui prouve qu'Utique étoit 
un lieu de Commerce pourlebled. Or 
comme de tout tems la Calle & fes envi- 
rons ont été renommez par ce trafic,& non 
Bizerte, où Portefarine, il s’enfuit que 
plus probablement ces ruines foient encore 
des reftes d'Urique. 
Le premier Juillet, nous moüillâmes 
fur la minuit au Port Gemois, quieft une 
méchante Rade à une lieué de Bose du côté 
d'Alger. Et fur les huit heures de matin 
nous y fûmes en Chaloupe, pour nous in« 
former s’il yavoirdes Efclaves, & partis 
culierement un Flamand qui nousétoit re- 
commandé, & qu’un Operateur qui cou« 
roit ce païs- là, difoit avoir vû & connu, && 
avoit même offert à fes parens de le faire re 
venir à bon marché. Nousnousadrefiâ+ 
mes à M. Fœnix, Agent de la Compagnie 
du Cap Negre, & le feul Chrétien qui foit 
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en cette Ville-là Il nous dit que depuis” 


quelques années il n’y avoit point eu d’Efsn 
claves Chrétiens en ce lieu: qu’il étoit vrai 


qu'ilavoit paflé un certain Coureur de Foi, 


re, qui avoit acheté un Lyon &un Tygres 

à la Calle ; mais qu’il n’avoit pas mis pied: 

à terre à Bose : que felon toutes les appasu 
LENCESaM 
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énces, c’étoit cet Operateur, qui vouloit 
faire un tour de fon métier, & avoit deflein 
de joûer des Gobelets avec l'argent des pa= 
rens delPEfclave. Ilnousdonna cette at- 
reftation par écrit. Le Commandant de la 
Plice ayant été averti de nôtre arrivée, 
nous envoya demander trente-quatre Pia- 
ftres pour les droitsd’encrage, difant que 
cela étoit dû, puifque nous avions mis 
pied à terre. Il voulut aufli nous obliger 
de prendre fur nôtre Bord cinquante où 
foixante Turcs, qui ayant fait naufrage à 
Bizerte, étoient venus par terre pour gas 
igner Aloer, d'oùilsétoient; & s’offroit en 
ce cas de nous donner l’encrage franc.Nous 
laimâmes mieux payer le droit, que de 
Inous charger de ces Barbares. Nous dinä- 
imes chez M.Fœnix. Pendantle repas, je 
|lui dis queje ne pouvois m'empêcher d’ad- 
Imirer la fituation d’efprit où Jele voyois ; 
de demeurer ainfi tranquile au milieu des 
Barbares, fansavoir une feule perfonne de 
fa Religion ou de fon Païs, avec qui il pût 
avoir quelque entretien, ou fe confoler , 
& prendre confeil dans mille conjonétures 
fâcheufes, où il ne pouvoit manquer d'é- 
tre fouvent expolé. Aprés midi un More 
inous amena deux Autruches privées, dont 
lune étoit fort haute, fa tête me pañloit 
p” | de 
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de plus d’un pied ; elles n’avoient que trésa, 
peu de plumes aux ailes&alaqueué, &. 
leur chair étoit bien blanche, pour venir ! 
d’un Païs où les hommes l'ont fi noire. 
Leurs yeux font grands, bleux & vifs. 
On nous les vouloit vendre ; mais nous 
étions là pour un commerce plusfaint. Le 
Truchement étoit un borgne, Renepat, 
qui parloit trop bien François, pouravoir 
été fait Turc dansfonenfance, Nousfü- 
mes enfuite à Hypone, dans le defir de 
voir ce qui refte de l’ancien Monaftere de, 
S. Auguftin,fous laconduite de ce M. Fæœ-. 
nix, qui voulut bien nous y mener. Nous 
traverfâmes une petite plaine marécageufe, » 
remplie de Jujubiers, dans laquelle nous 
rencontrâmes quantité de Mores & de. 
Turcs fur le grand chemin de Bose, qui 
n'eft guere acceflible que pat cecôtcé-h3, 
étant de tous les autres endroits fermé: 
de hautes montagnes efcarpées. Au bout 
de cetteplaine, quipeutavoir une demie. 
lieuë, eft une perire Riviere, nommée … 
par les Auteurs adoc : nousla paffämess 
{ur un Pont fortancien, conftruit de pier-M 
re d’une prodigieufeorandeur, qu’ondits 
être l'ouvrage des Romains. Sur le bord den 
cette Riviere du côté de Bone, nous vi= 
mes un grand nombre de Barbares en dé- 
votion 
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Votion autour du Sepulchre d’un Af4ra. 
ont, tenu pour le plus faint du Royaume, 
&mortil yaenvironcentans, Ce Sepul 
chre eften forme de Chapelle, Nous en. 
trâmes enfuite dans une ruë, qui forme une 
efpece de Village defert, oùil y a peu de 
Maïfons & quelques Jardins. LÀ nous pan 
rut une prodigieufe quantité de fauterelles, 
qui perpetuent en ce liéu un des fleaux 
d'Egypte. Elles commencent à paroître 
fous la figure de groffes mouches noires qui 
obicurciffent l'air, volant par tourbillons, 
& deviennent enfuite plus grofles, plus 
jaunes, & foûrenués de grandes afles, Elles 
mangent les moiflons des Mores, &les 
Mores les mangent à leur tour. Après un 
Certain temselles meurent >» &l'onen voit 
des monceaux extraordinaires. Onnous 
fit remarquer dans une petite muraille des 
catreaux à la Mofaique, qu’on croit par . 
tradition avoir fervi de pavé à Pancienne 
Eglife de faint Auouñtin. 
Nous arrivâmes enfin au lieu où étoit 
fon fameux Monaftere, Je me fentis tou 
ché, lorfque j’entrai dans ce grand enclos 
empli d'arbres fruitiers, plantez reoulie. 
rement , fur tout de figuiers, qui me firent 
fouvenir de celui fous lequel il avoit verfé 
ant de larmes, J'y goûtai quelquesfigues 
29 0 'blans 
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blanches trés-grofles. J'auroismieux aimé 
recueillir quelques-uns des fruits de fa pe= 
nitence, dont ce lieu me, parloit encore. 
Je remarquai qu’à tousles figuiers il y avoit 
des figues feches perMuës avec des fils. J'en 
demandailaraifon , & l’on medit que c'é- 
toient des figues ameres, que l’on pendoit 
ainfi, afin d'attirer l’'amertumé de toutes 
les autres, & de les rendre plus douces. 
Versle milieu du Jardin font de grofles [UI= 
nes d’une Eglife, dont il y aencoreune 
arcade qui fubffte, & qui femble avoir été 
Je Portail. On connoîr par cesreftes, que 
l'Eglife devoit être trés-maflive; & qu’elle 
étoit toute bâtie de petites pierresavec du 
ciment. Affez prés de là il y atrois grand£ 
puits, qui marquent avoir été faits pou 
les divers befoins du Monaftere. Nous vf 
mes parmi lesruines del’Eglife, un mort 
ceau de Statuë de marbre fi informe, qui 
nous ne pûmes fçavoir ce qu'elle reprefena 
toit, Tout eft encore ceint de murailless 
. auifi bien que d’épines & deroncess 4 
l'entrée eft une petite Maifon où habitent 

des Turcs. , | | 
Delà nous montâmes fur une collinee 
pour y voir un Antiqueallez remarquabli 
Selon ce:quej’en pûsjuger, c'eft un À 
phitheatre, fous lequel font des citerner 
A 
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où l'on ramafloit des eaux en grande QUan« 
tité, ou pour le befoin des jeux qui s’y 
faifoient, ou pour les diftribuer dans la 
partie de la Ville d'Hypone, fituée au def. 
fous. Ce Monument confifte enun grand 
quarré d’environ cent pieds, dontla face 
qui fe prefente d’abord à la vûé, eft ouver- 
te par huit grandes arcades, qui font com- 
me une efpece de galerie large d'environ 
douze pieds. Le derriere de cette galerie 
fermé d’une muraille, eft divifé en huit 
par des murs derefend, qui répondant aux 
piliers des arcades, fe terminent au fond 
du Bâtiment contre lo montagne; chacu- 
ne de fes féparations n’a du jour que par. 
une efpece d'œil, qui eft au haut de fa 
voûte, & donne fur la plate-forme d’en- 
haut ; ce qui fait paroître ces féparations 
Comme autant de grands réfervoirs. Ce 
qui me confirma dans cette penfée, eft que 
nous vimes fur la plate-forme du côté 
qu’elle acule la montagne, une voûte d’en- 
viron quatre pieds de large fur fept pieds 
de haut, où nous voyions des marques 
évidentes d’un canal par oùilavoit long 
tems coulé des eaux , qui delà fe féparoient 
dans les réfervoirs. Cette galerie a huit 
grandes arcades de fuite, qui font croi- 
#e de loin aux voyageurs, qui ne pren- 
nent 
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nent pas la peine d’yallér, quec'eftläle 

Moniftere de faint Auguftin, paroiflant 
comme un côté de Cloître. Nous vimes. 

quantité de ruïines fur la montagne voifine 
du côté de la Mer : ce qui fait juger que 
la Ville d'Hypone embrafloit ces deux co- 
lines. Nous découvrîmes auffi delà une 
autre Riviere, où il y a une Barque‘de: 
pañlage. On faifoir pour lors la recolte du 
bled. 

__ En retournant pat le même chemin, 
nous eûmés le plaifir de confiderer la villé 
de Bone. dont le veritable afpect eft de ce 
côté-là.C’eft une petite Ville bâtie en Am- 
phicheatre fur le penchant d’une coline, 

Ses murailles, fes tours & fes portes paroif- 
fenc trés-anciennes. Au deflus dela Ville 
eft une Fortereffe qui la commande, ‘que 
l’on ditavoir été bâtie par-un Roï de Tunis” 
en15oo. Llleeftaflézreguliere; maisfans, 
aucun dehors, Entre cette Fortereffe & a. 
Ville, eftle Cimetiere des Turcs, qui par 
ka quantité de fes petits rombeaux de pierre»: 
blanche, paroît ètre comme une continuasn 
tion de Ja Ville quand onen eft éloigné. 
On venoit de recevoir l’avis de la marche” 
du Be; de Tunis ; &les Mores en foulefe® 
réfugioient à Bose, faifant porter leurs ten 
es, leurs moulins, leurs femmes, leurs en<, 

| fans ;, 


du Royaume d'Alger. 193 
fans, & tous leurs équipages fur des bœufs 
plus pecits que les nôtres; mais fi dégagez, 
qu'avec tour cetattirail ils marchoient auffi 
vite quenos Chevaux. Les ruës de Bone 
font fort étroites, le fumier & les charo- 
gnes en font l’ornement; &les Cycognes 
en grand nombre, y fontun bruit perpe- 
tuel : elles font leurs nids fur les terrafles 
des maifons,& les Turcs ne leur fontaucun 
mel. On tient quecette Ville eft aufli an- 
cienne qu'Hypone, & que c’eft le Château 
ou Bourg appellé par faint Auguftin : Ce- 
flellum Sinicenfe, quod Hypponenfi Coloniæ 
vicinum ef. Quoique quelques Auteurs 
affurent que Bone foit l'ancienne & verita- 
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ble Hypone. Ony travaille beaucoupen 


poterie. Il nya, pour ainfidire, point 
de Port ; mais feulement une petite retrai- 
te pour les Barques. 

Sur le foir, nous retournâmes à bord 
de la nôtre, dans laquelle nousadmfmes 
un Capitaine Turc qui alloit en Alger. 
Comme il étoit encore un peu jour, il 
nous montra l'endroit où nous pouvions 
faire de l’eau, &y conduifit une partie de 
nôtre équipage, afin d'empêcher l’infulte 
des Mores. C’étoit un Valon étroit, où il 
y avoit un beau courant d’eau: on ne pou 
voitprefque y penetrer pour l’épaiffeur des 
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arbrifleaux ; les Lauriers-rofes, &les Myrs 
thes pour lorsenfleur, les vignes, lesft- 
guiers, & plufeurs arbres odoriferans y 
étoient en abondance. Nous primes feule- 
ment quatre barils d’eau. J'étoisalors au 
haut d’une coline, & me repaiflois dela 
beauté de ce païlage, un des pluschar- 
‘mans qui fe puiffent voir : ce lieu efttrés- 
frequenté par les hommes & par les bè- 
tes : le Soleil couchant augmentoit en- 
core les ombres, qui étoient admirable- 
ment bien relevez par le grand feu de 
ces arbuftes fleuries , & la beauté de 
leur verdure, quelemouvement des Nez 
pres & de leurs troupeaux fembloit ani- 
‘mer. 
Le deuxiéme jour, fète de la Vilra- 
tion de la fainte Vierge, on retourna de 
grand matin faire encore eau au mêmeen- 
droit, accompagnez dumême Turc, qui 
fitarmer nos gens pour écarter les Mores, 
<n cas qu'on lesytrouvât; & on fit fenti- 
nelle pendant qu'on chargecit leau. Aure- 
tour, on mitàlavoile. Sur les deux heu- 
resaprés midi, nous paflâmes devant Tér- 
«ut, où la Compagnie du Cap- Negrechar- 
ge encore du bled: Deux’heures aprés 
nous traverfamesle Golfe de Store, ou Sto= 
rax, oùautrefaisle Sieur de Varia com. 
MmEncÉ 
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mencé-lecommerce de ,Barbarie...; Delà 
nous allèmes. au Cap des {ept Caps, .ou 
Col, fur:lequel il y a une Montagne fe- 
conde.en: Singes. Hat 
: Le troifiéme, nous fûmes arrêtez à la 
_ hauteur de Gigeri par un vent contraire, 
qui nous obligea à faire des bordées. Le 
. calmerayant fuccedé, tout le jour fe paffa 
fans avancer. Cependant le Réys ou Capi- 
taine Turcquiétoitfur nôtre Bord, nous 
dit que fi malheureufementnôtre Barque 
échoüoit fur ces côtesentre Gigers & Bou- 
gie, nous aurions lui & nousaucun.quar- 
tier des Mores, -qui.y font en uneprodi- 
gieufe quantité, & qui {e tiennent indé- 
pendans du Roi d'Alger, qui eft obligé 
d'entrer en compofition avec eux, afin d’a« 
voir -du bois pour la fabrique de fes Vail 
eaux. Nous ne vîmes Gigerique confufc- 
ment, atantà caufe de l'éloignement, que 
d’un: broüillard, qui le lendemain qua- 
triéme fe. changea en un rideau de nuages, 
& :nous déroba la vûc de ces Côtes jufques 
au foir, que nous vimes pendant un mo 
menvleGolfede Bougie, & le fommet de 
{es hautesmontagnes. 
:cLe-cinquiéme, nous nous trouvâmes 
encore dans un brouillard, avec un petit 
vent en:poupe, lun & l’autre finit fur le 
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midi, &1le calme: dura jufques au lendez 
main fixiéme, que le ventidu Levant nous 
porta le long de la Côte, quiparoïfioitbien 
cultivée, & les Montagnes fort hautes: 
Sur: les onze heures, nous paflâmes:des 
vaht une petite Ville/nommée Tadelisz 
d’un terroir affez agreable, : Le véntfe for: 
tifiant de plus'enplus,' nous paffämeside: 
vant le Cap de A12rifou prés d'Aloer, où 
Von a conftruir un Fort depuis lesbombar: 
demens.  C’étoit l’endroitoùferetiroient 
nos Galeres danslesgrostems: On dit qu’il 
y a:eu là autrefoisunegrande Ville, dont 
onvoit encore beaucoup de ruines. Depuis 
ce Cap jufques à Alger; nous eñmes pen: 
dant trois lieués de roureleloifirde joüir 
de fon afpect, que vousfçavez être tréss 
beau ; cetre Ville étant à mi-côte, & repre-= 
fentant à la vûc de ceux quisapprochenr; 
comme -un ‘Amphitheatre d’autant-plus 
beau, que depuisle bombardement, iprefs 
que toutes les maifons nouvellement répas 
rées, la font paroïtre comme une Ville 
neuve.-Je nervous parle point ici de lincerz 
titude de fa premiere fondation, :qu’onne 
connoit que par conjetures/Nousadmia 
rames en.entrant la beauté defon Môle 
dont la tète étoit autrefois unepetitelfle 
qui a donné fon nom à cette Ville, qui 
| | dans 
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 dansl'Hifoire Ecclefaftique s'appelle Ce- 
‘farée de Mautitanie.:! 205 «5m dise 

+ Comme nous approchions du Baflin, 
deux Chaloupes vinrent à nôtre rencontre; 
dansPune, étoient quelques domeftiques 
de M: le Vicaire Apoftolique, &.de M. 
le Confut; dans lautre, éroicun Chaoux, 
qui-venoic de la part du De: d'Algernous 
féconnofitre , & fçavoir ce que nousavions 
d’argent pour en faire fon raport;puis étant 
revenu avec un More, il l’étabiit pour 
Garde fur nôtre Barque ; maisnous nous 
en défimes dés lelendeman. Le Reys ou 
Capitaine du Port vint enfuite par manie- 
redevifite, àce qu'il difoit; & aprés être 
retourné chez lui au pied de lagrofle Tour 
_ duMôle, ilnous envoya par prefent quel« 
ques concombres de-fon Jardin. : Com- 
* me-nous connoiffions le geniedes Turcs; 
nous nous-attendions bien à les payer dans 
la fuite. | ATTES 
+ Le lendemain feptiéme, M.leConfal, 
qui le jour précédent étoit à fon Jardin 
de peur de la pefte, vint à nôtre Bord de 
‘grand matin accompagné de M. le Vicai- 
re Apoftolique,;:c’eft M. Du Laurens 
Miffionnaire de Saint Lazare, avec le« 
quelil nouslaiffa, &:alla donner fes or- 
dres chez lui pour nôtre logement ; & la- 
I 3 PIS = 


198 Era Chrébieh@ Politique 


prés-midi M. le Conful nous vint prendre 
pour aller à l’audiencedu Der, quieft ui. 
gros homme court, plein, fort penfif, 
mais aifé, aimant le repos, incapable de 


fe foûtenir dans les grands évenemens,oùil 
fiudroitde la tête, beaucoup occupé de fon 
ménage, laiffant affez aller les afféites de 
la République: leur -cours ordinaire ,°& 
enfin fort avare, épargnant jufques fur 
Fentretien de fesfemmes, que fes Efcla- 
ves nous ont dit qu’il laifle trés-mal vé- 
tuës, L’audience que nouséümes fut fort 
courté & fans ceremonie. A nôtre re. 
tour, nous trouvâmes un Religieux Au- 
guftin Efclave, quinousvenoitvifiter de 
la part du R. Pere Adminiftrateur denôtre 
Hôpital d’Alger. Ce même jour je m’a- 
quittai de lacommitfion que m’avoit don. 
né Mehemet Ogia de Tripoli pour le grand 
Ecrivain de cette République. M. le Con. 
{ul Penvoya querir, & étant-entrez rous 
trois dans ün Apartement féparé, jellui 
donnai la Lettre qui m’avoirétéconfée ; 
il la lut, & me dit que cette Letre ne 
contenoit qu’une priere que A/ehemet lui 
faifoit en ma faveur, & rien autre: Alors je 
Jui dis ce qui m'avoir étérecommandé; &à 
peine eus-je commencé à debirer ma com- 
miflon, qu'il m'interrompit, medifane 
qu'il 


| 
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qu'il comprenoit ce que, je vouloisdire 3 
qu’à la verité ilavoit obligation à ce Mehe- 
met, qu'il avoir mangé plufieurs années. 
de fon. pain ; qu'aufh m'en étoit-il pas in= 
grat, que dans toutes Les rencontres il avoit 
fait fon polfible, pour qu'il für rappellé de 
fon exil ; mais quelle Des & Île Peuple 
‘étoient fi prévenus contre lui, à caufe de 
fon efprit remuant, qu'on lui avoit toÙi- 
jours: fermé la bouche quand il en avoit 
voulu parler. 

Le huit & le neuviéme fe pañerent à en« 
tendre plufieurs Efclaves, &à fairelesin- 
formations néceflaires pour bien placer 
nôtre argent. | 

Le dixiéme, M.le Confulnousremes. 
na chez le Der, qui nous traita fort hu 
mainement, & nousremit les droits d'en 
trée de nôtre argent, & nous donna de 
belles efperances pour Le Droit des Portes, 
qu’il ne jaifla pas de nous faire adroitement 
payer dans lafuite. À nôtre retour, le R. 
Pere Adminiftrateur de nôtre HOpital, 
nous vint rendre vifite. | 

L'onziéme, la pefte ne nousempêcha 
point d'aller avec M. le Conful à l'HGpi- 
tal, que jecrouvaitrés-propre. Nousen- 
trâmes dans la Salle des malades, qui eft 
trés-longue, à deux rangs de colomnes s 
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 & terminées par un.bel Autel: Onfaclievoit 
alors le Salut, &P Auteléroit toutillumüné; À 
ce qui me çaufa unenouvellefurprife 1 & 
me le rendit plus beau à, lapremierevüë 
quej'eneus. Nous laiffämes achever POF- 
- fce, qui fe faifoitavecune dévotion édi- 
fante Nôtre R. Pere Adminiftrateurétoit 
en Chape, accompagné de deux Religieux 
de Ordre, & d’un grand nombred’Ef- 
claves, parmi lefquels il yavoit plufeurs 
Prêtres & Religieux. Aprés: l'Office il 
nous mena dans fa Cellule ; qui eftfépa- 
rée de l'Hôpital par un veftibule.. Ce Pere 
S'appelle Fear Antoine Feillo, Elpagnol 
de Nation, & d’une conduite tellement 
irreprochable, que les Turcs ne l’honorent 
pas moins que les Chrétiens, le faluant 
prefque tous par fon nom lors qu’il paffe 
par larué. : Il eft infatigable dans les cha 
ritez qu'il exerce à l’égard des Efclaves ; 
fur tout dansleurs maladies, où il répond 
parfaitement bien au zele & aux intentions 
du V.Frere Pierre dela Conception, pre- 
mier Fondateur de cet Hôpital, &quide 
nos jours a répandu fon {ang en Alger pour 
la Redemption des Captifs, &: pour la | 
aufe de la Religion. Nous parlämes du 
rachat des Prêtres & Religieux que nous 
avions vüs à l'Office ; mais le Dr lesavoic 

| déja 


déed definez dot ef! “Bite æ. Se “æ 
des Turcs de confiderations ‘qui étoient 
# Efclaves en! Efpagne.: : Cependaït il les 
slaifloit vivre comme libres catre Les mains 
“ide nos Religieux. 
> Les deux jours faivanshous éeherôes 
3 vingt hui Efclaves& une fémme.- Nous 
x fimesnôtrépoffible pour échaper aux ava. 
niesdes Puiflances, qui, comme vous 
river, ne donnent le pouvoir d'acheter 
!: des Efclaves, qu’aprés avoir donné un cer- 
tain nombre dés leurs moyennant un prix, 
ref ilsraxent eux-mêmes à difcretion; mais 
il ne nous fut pas aifé de vaincre entiere 
ment l’avarice du Der, qui nous en donna 
trois des fiens, & les vendit onze cens 
:Piaftres ; encore ce fut aprés bien des con- 
>teftarions. ‘La fomme étoit confiderable : 
-maisnous ayant donné la franchife des por- 
: tes’ pour les premiers François que noûs 
avions rachetez, & nous mettant à cou- 
‘vert des avanies femblables desautres Of- 
ficiers, nous crûmes en Être qunres à bon 
marché. 

UL'aprés:midi nôtre Truchement, qui 
+R un Rénegat François natif dé Chartres F 
vintnous dire que le Dé lavoit ENVOYÉ { 
-parce qu’il avoit encore un Etclave à nous 
AR Je partis avec le Truchément 
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pour’ aller à audience. ‘Le De’ étoit fon” 
apartement de haut dans fon Cabinet, il! 
m'invita d'entrer ; mais comme jé n’étois 
pas d'humeur à me déchauffer, à caufe dé 
lembafras, on me fut par fon ordre que= 
tir un Tabouret, fur lèquel je m'affis. 
L’audience commenta par des chofes af. 
fez indifferentes. Le Dess’informa démon 
âge, de ma Patrie, du fuccés de nôtre” 
voyage à Tunis & Tripoli, & de ha dif- 
pofition de ces deux Royaumes. Je fis 
heureufement tomber ledifcours fur 41e: 
hemet Ogia, dont'je dis'le plus de bien 
qu'ilmefatpofhble, pour ne point man- 
quer à ma promefle : Mais le De; mefitla 
même réponfe à fon fujet, qué m’avoit fait 
le orand Ecrivain. Enfuitele Truchement 
qui fçavoit l'intention du De;, melapro- 
pofa.  Jerépondis, que depuis quenous 
avions eu l’honneur de paroître devait lui, 
nous avions encore trouvé plufieurs Frans 
çois : que difficilement nous pourrions 
avoir de l’argent pour lesracheter, & qu'il 
nous feroit ficheux de laiffer nos freres 
pour prendre des étrangers. Il me dit,que fi 
l'argentmé manquoïit il en avoit à mon fer: 
vice, & qu'il en prétoit quelquefois à nos 
Peres d'Efpagne. Ye repartis, que fi l’Efcla- 
ve qu'il me propofoit toit François, j’ac- 
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cepterois volontiers fon offre; mais qu'im- 
manquablement je ferois defavotié de con- 
tracter des dettes pour racheter ceux que 
mes ordresne portoient pas. : qu’au refte, 
ilétoitle maître ; . mais que je le priois d’a- 
voir égard à mesremontrances : que V'Ef-.. 

clave qu’il nous propofoit étoit un Cana: 
rien, âgé d’environ feptante ans : qu'étant 
-d’un Païs fi éloigné, s’il venoit en France,il 
ne pourroit revoir fa Patrie le refte de fes 
jours : quille feroit plusaifément acheter 
par nos Peres d'Efpagne,. ou de Portugal, 
dont les Canaries dépendent, & qu'il 
les verroit dans peu. La conclufion fut, 
que je menerois l'Efclave à ja maifon de 
M. le Conful; que nous y examinerions 
æ tous enfemble fa propofition ; & nous lui 
_envoyerions nôtre réponfe, qui.fut, aprés 
avoir délibéré, de lui offrir cent cinquan- 
te Piaftres. . 1 dormoit quand le Truche- 
ment fut lui porter cette réponfe ; & de- 
puis ce tems on nous dit qu’il avoit defifté 
de fa propofition, & qu’il ne nousl'avoit 
faite que pour obliger ur Officier Turc, 
qui cherchoït: par fon moyen à fe défaire 
avantageufement de ce vieux Efclave.. Je 
ne manquai pas, allant à cette audience, 
d'arrêter la vüë fur tous les inftrumens dont 
on tourmente les Efclaves, qui font l'or- 
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nement de l'entrée; de fon! Palais, ‘plus 
propre à défigner. la maifon.d’un Bou 
feau, que le. Palais d’un Roi... J'appris : 
auffi qu'il s'appelle Afar Chaoux parce 
que lors de fon éle@ion il étoit Chef des: 
Chaoux où Huiffiers. x. :28c iv 90) 

.Ce même jour il vintune fi. groffe fous: 
le d'Efclaves à là maifon de M.le Confuls! 
qu'on nefçavoit où fe mettre. Ilsne s'en 
fétournerent pas tous inconfolables ; par 
ce que quelques-uns profitans de la confu= 
fion , ouvrirent Ja porte dela Cave, enle= 
vérent trois Jarres de Vin, qui font des Urs, 
nes de terre, tenant au moinsun quart de 
muid chacune :. Ils ne s’en firent pas trop. 
de. confcience , fous prétexte qu’elles aP=: 
Partenoient à nôtre. Truchement, qui 4 
n'avoit pas renoncé à boire du vinen era-!" 
braflant Alcoran ; mais. qui, depeur;s 
qu'on en vitchez lui, lavoir misen dépôe:l | 
chez M. le Confül. sucvé 011 

Letreiziéème, M. le Conful nous mena 
chez le Des avectousnos Efclaves rachez 
rez, chargez de leurs paquets, On lesrana % 
gea fur deux lignes ; & le grand Ogre ou 
Ecrivain ayant donné autant de buillersire 
que nous payâmes bien cher, nous les con«:> 
duifimes à la Barque par la porte de la és 
chérie. M, le Conful, accompagné d'un de: 
| | nos 
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hosPeres &idu'Früchement, mafthoit à 
latête. Un autre Père marchoit au milieu 
dés Efclaves. ‘Et comme je marchois le 
dernier, je reçüs un gros crachat fur le ‘vi- 
fâge, qui me fut envoyé par un Turc que 

- jenevispas; mais le bruit de fon gozier 
mecfit juger qu’ilétoit âgé. Je remerciai 
Dieu ‘d’avoir reçû' cette infamie, parce 
que j’avois l’honneur de porter la livrée de 
fon Fils, que les Turcs ont en telle abo- 
mination , que les Enfans nous fuivoient 
croïfant leurs doigts, & crachant deflus en 
dénihôts délalCpoig 221150 70° 

» Le Ress dela Marine avec fesgens, vine 
fur la Barque examiner tous les Efclaves 
puis nous la ffmes éloigner du Port, de 
peur que quelque Efclave ne fe fauvât de. 

ans , & ne nous attirât par là la confifca- 
tion de nôtre Barque, la perte de nôtre 
liberté, ‘ou quelque infulte dela parc des 
Turcs; & ayant laiflé la Barque en rade, 
nousrentrèmes avec M. le Conful dansla, 
Chaloupe, pouraller acheter de nouveaux | 
Efchaves, & finir nôtre Miffion. Comme | 
nous fortions dela Barque, on fit le falut 
ordinaire à M. le Confal de cinq coups de 
canon, ‘& à Chaque coup tous nos Efclae | 
vesaffranchiscrioient : Vrvele Roi, Nous 
décendimes à la pointé du Môle : on nous 
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y fit remarquer une piece de canon der » 
deux cens livres debales, envoyéeparle, » 
Grand Seigneur depuis le bombardement, .; 
Aprésavoir vüles Fortifications, dont Je 
ne vous parle point , M. le Conful nous : 
mena au Cimetiere des Chrétiens, prés ler, 
Fort Babaloüet, où nous fifmes enfemble 
nôtre priere. Lenombre des Efclaves eft 
beaucoup diminué depuis vôtre voyage, 
ce qui les a rendus plus chers. On n'en 
comptoir alors que huit à dix mile detou- : 
tes les Nations Chrériennes; au lieu de. 
trente à quarante mille que vous ÿ trouvâ= 
tes, il y avoit peu de François que nous! 
avons rachetez. 
On avoit reçû le jour precedent la nou, 
velle d’une victoire remportée par les Al-,0 
geriens fur l’Armée du Roi de Maroc ,.}. 
prés de Tremefen. Ils en témoignerent. 
leur joïe par une décharge de tout leur ca=, : 
pon. Ils ne furent pas fi heureux du côté | | 
de Tunis, dont le Beï étoit entré dans leurs 
terres; & aprés avoir défait leur Armée, 
menaçoit d’affieger Conftantine, La con, 
fternation fut grande dans Alger à certe, 
nouvelle. Le Divans’affembla extraordi-{ 
nairement, Comme vous y avezafhfté plu. 
fieurs fois, jene vousdisrien de cette tu-, 
multueufe affemblée, 31 y futrefolu, que: 
| le 
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e Déi formeroit inceffamment un Camp; 
X qu’il iroit en perfonne à l’armée. Sui= 
ant cet ordre, on alla planter une tente 
hors la Ville dans la Plaine, qui eftau de. 
à des aqueducs de Babafon & du Torrent. 
Quelques jours auparavant on avoit fait 
artir cinq Vaifleaux, afin de porter mille 
hommes à Bose, danslacrainte qu’ellene 
taifiegée parles Tunifiens, aprés qu'ils 
auroient pris Conftantine. Sur l’un de ces 
Vaifleaux étoitle Capitaine Samfon, Re- 
negat de Marfeille, que vousavez vû fans 
doute, & dont vous fçavez les avantures. 
Je traitai avec lui pourun de fes Efclaves 
nommé Jofeph Durand Provençal,& Matï- 
tre Charpentier, qu’ilme vendittroiscens 
Piaftres. J'eusaveccet Apoftat plus d’une 
demie heure d’entretien ; & dans ces ma- 
nieres, j'apperçüs une gêne d’efprit,& une 
melancolienoire, que je regardai comme 
des indices du boureau qu’il portoit dans le 
cœur. | 
«Le quatorze & le quinze, nous rache« 
tâmes encore dix Efclaves. M. le Conful 
recüût plufieurs paquets de la Cour, par une 
Barque arrivée de Marfeille. 11 y en avoit 
un pour le Divan. Onamena par la même 
voye plufieurs Turcs, que le Roi avoit 
fait tirer des Galeres de Marfcille, pour les 
: ren= 
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| renvoyeraux-Alger!ns (gratis): y avoi: 
auffi un Pere delà Miflion de Saint Lazare 
: nommé M. du Chefne envoyé pouraider 
M. Laurens Vicaire -Apoltolique qui/er 
: avoit beloin.- Car quoiqu'il foit d’un:-zelé 
infatigable;. cependant, comme il eftägé 
defoixante &.dix ans, 1la bien dela: peine 
à-en remplir toute. l’étenduë, {ur tout 
aprésavoir-celebré trois Mefles:ce qu'’ilfai- 
foit toutes les Fêtes & Dimanches, qui font 
les principaux jours aufquels il peut sem: 
ployer à ladminifiration des Sacremens, 
& l’inftruétion des Efclaves Chrétiens. Le: 
Frere qui eft avec lui s'appelle Jaques:le 
Clerc, de Gilorsen Normandie, qui fut: 
fait prifonnier avec M. le Mairepourlors 
Conful, au bombardement dernier. 
Cette Barque apporta aufli deux Dames: 
Turques de Hongrie, quife vinrentrefi-- 
gier chez M. le Conful, jufques àcequ'el-: 
les euffenttrouvéune Maifon, {econfint 
beaucoup plus à un François,dont'elles at: 
tendoient toutes. fortes d'honnétetez: |, 
qu'aux Turcs ; dont elles connoiffentla lus. 
bricité: h68 
nSurle foir, aprés avoir fuputé nosimifes;, 
&itrouvé que nous étions-prefque à:bout! 
de nos Finances, nouspayâmes les droits! 
des Gapitaines dela Marine, des Chaoux &c: 
| du: 
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du T'ruchement ; -&-allâmes avec M: le 
>1Goñfül x fa Maifon dé Cimpagneséloignée 
d'Alger de deux lieuës, & fituée fur la 
Montagne derriere le Château de: l'Embpe 
'reur! Nous marchâmesprefqueuné demie 
>cheué parmiles Tonibeaux des” Turcs, qui 
snfont:en! une prodigieufe quantité; parce 
qu’ils n’en enterrent jamais deux dans un 
même endroit, Pluñeurs ont des Infcrip- 
intions Arabes : Sur d’autres, on voit des 
-Lances;, des Guidons ou Drapeaux | & 
.ed’autres marques dediftin@tion. 
3.1 “Fout le terroir eft couvert de groffes 
>lplantes d’aloëz, dantonfaitle Thériaque 
31du Païs. Nous vîmes au fi de fort beaux Va- 
21Jons abondans & couverts, Toute la mon- 
tapne qui regarde la mer,eft remplie de Baf- 
etides, bâties en partie à l’occañon des bom- 
-bardemens , afin d’avoir un lieu de retraite 
-lenças de befoin, Elles font accompagnées 
ide grands Jardins & de Vignes, (où il y a de- 
-iquoi flater autant le goût que la vûe } fer- 
. mées pour la plûpart de cesplantes, qu’on 
-:nomme en France Figuiers d’Inde, & en 
Barbarie, Figues de Chrétien. \] y enad’une 
.-ptodigieufe groffeur & hauteur. Comme 
rcet'arbre net compofé que de feuilles, il eft 
edifhcile d’en faire une juftedefcription.Les 
YTurcs en atendantles bombes, fe {ervent 
FF, Ut£- 
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utilement de leurBaftides en temsde peftesy 


Noustrouvâmes à nôtrearrivée dans la. 


Maifon de M. le Conful ,le Sieur Mongi-. 


not, fa femme & fon fils, quis’y étoient . 
retirez à caufe de lapefte.. Comme j’ap-. 
pris que cette Dame étoit originaire de, 
Chio, j'eus la curiofité de m’éclaircir de, 


quelques faits, qui m’avoient étéracontez 
par Gabriel Cochi, dont je vous aiparlé 


dans mapremiere Lettre, & qui m'avoit. 
dit:Que le 9. Février 1695. les Turcsétant. 


rentrez dans l'Ifle & dans la Ville de Chio,s 


(les Venitiens l’ayant abandonnée le jour: 


precedent avec précipitation aprés la perte: 
d’un Combat Naval,quileur donna à peine. 
le loifir d’embarquer une partie de leurs 
meilleurs effets fur le Vaifleau nommé l’A-. 
bondance, quiéchoüa à la fortie du Port ,i 
& tomba entre les mains des Infidelles }» 
avoient commis pendant trois jours tous les, 
excés imaginables, ravageant les Eglifes, | 
brifant, brûlant,foulant aux pieds les [ma- 
ges,violant les Vierges, & traînantles fem. 
mes par les cheveux dans les rues, Qu'une. 
Greque dans cette horrible confufion,étant 
pourfüuivie par un Janiflaire de la Capitane,, 


% 


& fe voyant fut le point d’écreimmolées 


à {a fureur ou à fa brutalité, fe trouvant. 
dans un carrefour où-eft le Convent des, 
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Dominicains, & devant l'Image defaint 
Pierre, polée à l'angle d’une Maifon, fe 
jetta à genoux, pour implorer dans cette 
preflanté neceflité , le fecours du Ciel 
pat Pinterceffion du Prince des Apôtres. 
Ce Barbare prenant d’une main cette pau 
vre femme parles cheveux, & de l’autre 
tirant foncoûteau, le lança contre l’Ima- 
ge, en criant & blafphemant, Que cette 
Statuë frapée à la cuifle, répandit du fang 
en abondance; ce qui étonna fi fort cet 
Infidelle, qu'il feretira tout confus, fans 
infulter davantage cette Chrétienne; m'af- 
farant qu’il avoir été témoin occulaire de 
cet évenement, Et qu’un Efclave Calabrois 
lui avoit raconté , qu’emportant fur {es 
épaules une Statué de Saint George, qui 
lui avoit été donnée par fon Patron , un 
Soldat Turc l'ayant rencontré & blafphe- 
mantcontrele Dieu des Chrétiens, avoit 
levéle bras pour le tuer, mais qu’il étoit de. 
meuré fans mouvément; & qu’outre cela, 
fon Capitaine nommé Adg: Bitola, lui 
avoit fait donner cinq cens coups de bâton. 

Cette Dame me dit qu’elle n’en avoit 
point de connoiflance ; qu’elle n’étoit pas 
alors dans la Ville de Chio, ou d’ailleurs la 
conftérnation étoit figrande, que chacun 
ne cherchant qu’à fe cacher &à fuir, ne 
| fçavoit 
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fçavoit pas ce qui fe pañloit chez fon voifins 
Elleajoüta, quece dontelleponvoitirens. 
dre témoignage, étoit que les Turesont 
avoué qu’ils étoient tourmentez toutes les 
nuits oar des fpeétres quireprefentoienti les 
mêrnes ‘Images qu'ils avoient'enlevez1& 
prophanez,, &qu'ilsentendoient des voix 
qui leurs caufoient des frayeurs:continuel= 
les, & leur commandoient deiles repottet 
dansles Eelifes qu’ils leurs indiquoienr; & 
qu’effettivementilsonctous ober &-reftt+ 
tué aux Eglifesce qu’ilsen avoiencenievé} 
particulierementles Images: Ce que leSieur 
de Monpinot, qui revenoit actuellement 
de Chio, meconfirma. 3 
Au fujet des Images, j'avoisoubliéque 
le jour precedent nous ayions rendu vifre 
à M. Michel Marchand de Marfeille, 88 
àM. de Palleaux, Agens de la Compagniel, 
du Cap Negre, qui nousavoiént: procuré)! 
l'heureufe ocafion d’enlever des mains des 
Batbares, un Tableau de la fainte Vierge, 
que nous joignimes à l’image de fon: Fils 
afin de rendre nôtre confolationiparfaiteil, 
Nous avions auffi-rendu vifite le. même 
jour à M. le Conful Avglois, :quieft dans 
ce pofte depuistres-long-tems,& qui nousll 
avoit fait l'honneur de nous: vifiter. ::Sa5, 
Maifon elt une des plus belles de la: Villes 


nous 
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housy bûmes de la Biere defon Païs;jene 
püsim'empêcher d'admirenle beau fcrupule 
de ce Proteftant, qui, fuivant le genie 
commun de fa Sete, fe feroit un grand 
crime d’avoir quelqu’une de ces Images 
faintes, quireprefententou les Myfteres 
denûtre Religion;ou les aétes de nos Mar- 
tyrs,  & qui nes’en fairaucun d’avoir dans 
fa Salle, une grande quantité d’eftmpes 
les plus impures & les plus impies quiayent 
jamais éré pravées, au grand fcandale du 
Chriftianifme, chez une Nation qui n’eft 
déja‘que:trop prevenuë contre les Chré- 
tiens, & qui coute adonnée qu’ellefoit à 
la volupté, affecte une grande pudeur ex- 
terjeure, | | 

5: Le feize, nous retournâmes à Alver & 
difpofâmes toutes chofes pour nôtreem- 
barquement ; car tout nous prefloir , nôtre 
argent qui s’épuifoit,le mal contagieux qui 
augmentoit y & nous faifoit craindre de ne 
ramener qu'une partie de ce que nous 
avionsacheté, la peine où nousvoyions M. 
leConful ; qui aprehendoit que le flux & 
reflux continue} de monde que nousatti- 
sions chez lui , n’y apportâtle mauvais air : 
leconfeil dénôtre Truchement, qui nous 
avoit ditplufieurs fois , que le moyen d'a- 
voir des Efclaves à bon marché, étoit de 
éuo: nous 
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nous embarquer & nous mettre au large : 
Etenfin la compaflion extrême que nous. 
-ne pûmes plus long-tems foûtenir, de la 
grande quantité d’Efclaves qui nous de- 
mandoient la liberté, avectout cequela 
milere ingenieufe dans les dernieres necel= 
fitez, peut employer de preffant pour nous 
toucher. Tout nousengageoït à ne pastare 
der davantage. Il y:en eut même que jene: 
püs calmer, qu'en leur difant, d’aller de=: 
mander à leurs Patrons, s’ils mevouloient: 
à Jeur place, que de bon cœur j'y demeu-: 
rerois. À cettepropolition, qu'il me fem: 
ble que je faifois d’un grand cœur, ils fe 
retiroienttouttriftes, fans rien repliquér.. 
Un Polonois entr’autres, me fit.grande: 
pitiés fon Patron, avec tous les autres: 
mauvais traitemens, ajoûtoit celui-de luti 
faire porter continuellement des chaines de: 
plus de cent livres pefant, attachez, à lai 
jambe & à la ceinture, dont portoitlai 
plus grande partie fur fes épaules dans un: 
cofin de Palmier. Ilétoitfiextenué qu'il 
paroifloit comme demi-mort. Tous les 
efforts queje fis pour le racheter ou pour.le 
foulager ; furent inutils. Je ne:fus pas 
moins touché dela ve de plufieurs petits: 
Enfans Italiens, qui n’avoient que leurs: 
larmes, &:le pitoyable état oùuls étolent: 
| TE= 
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“réduits, pour tout langage : Mais ce lan- 
“gage me fit toute l’impreffion que vous 

pouvez juger. Je vouluslesacheter; mais 
on me les mit à fi hautprix, qu’iln'yeut 
pas moyen d’y atteindre. C’eft dans ces oc. 
cafions où il feroit à fouhaiter d’avoir où le 
Cœur un peu plus dur , ou la bourfe mieux 
garnie. Mais de voirtantde fujets de pi. 
té, & d’être dans l’impuiflance de les fe. 
Courir, eft ce me femble, une des plus 
grandes peines que puiffe endurer un cœur 
“tendre à la compañlion, & qui a un peu 
‘de charité, Comme vous vous êtes 
trouvé dans de femblables occafons , 
‘vous en avez plus éprouvé quejen’en puis 
exprimer. Car de toute la Barbarie, c’eft 
dans cette Ville où les Efclaves font les 
plus maltraitez. C’eft proprement là, où 
Von a mis en ufage rous ces fupplices in« 
connus à prefque toutes les Nations. Là 
vous avez -pû voir cette Tour, contre la- 
quelle font encore artachez ces grands 
‘crampons de fer, appellez ordinairement 
Ganches , où demeuroient pendusles pau- 
vres Efclaves, qu'’onjettoit tous nuds du 
haut dela Tour, mourant accrochez tan- 
#Ot par le ventre, tantôt par uneautre par- 
tie du corps. Là on a inventé le fupplice +. 78. 
cruel d’enterrer un Efclave ou le murer à # Sarbarie, 
4 MOI- 
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moitié corps, &luiouvrir les épaules part 
la jointure, y mettant dans la playe des: 
bougies ardentes, jufques à ce qu’elles fuf. 
fent confummées. C’eft là enfin que les: 
fupplices du feu lent, de l’empalement, 8e: 
dela falaque, &c. font comme journaliers. 
Mais je ne penfe pas que J'écris à une: 
perfonne qui a éré fur les lieux, & qui s’effl 
faitinftruire à fond de tout ce qui regarde: 
ces infortunez, que nôtre Inflitut nous: 
engage à foulager de toutes nos forces. Je 
vous dirai cependant encore, que les pre. 
miers jours de nôtre embarquement , nous: 
exercerent aflez à penfer un pauvre Elclas 
ve, qui étoit tout meurtri de cinq cens 
coups de bâton qu’il avoit reçus depuis: 
peu, & qu'on ne put guerir qu'à force 
d’Incifions. Nous avions vü faire le mé-- 
me traitement à un autre, lorfque nous: 
étions au Port. Car filenom François in 
fpire à ceux qui gouvernent, quelque: 
égards, en forte qu’ils marquent affez det 
civilité, il n’ôte point aux Particuliers leur: 
humeur Barbare, & la haine irreconcilia-. 
ble qu’ils ont conçüe contre les Chrétiens. 
Dans le tems même que les Puillances: 
nous marquoient du refpect pour ‘la: 
France, les Elclaves ne lafloient pas 
d'y fouffrir les plus rudestraitemens chez: 
; leurs 
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leurs Patrons; & l'experience que nous 
€navonsfaite, nousabien fait connoître 
qu'il y en a encore beaucoup du genie 
de ce cruel, dont j’ai plufeurs foisen- 
tendu parler au R. Pere Jean de la Place, 
qui ayant chez lui pour Efclave un Reli- 
gieux de POrdre de faint Dominique , 
nommé F. André de Seville, avoit refo. 
lu de poulfer fi patiénce à bout. Pour ce 
fujet ; il l’avoit plufeurs fois pendu par 
les pieds au planché, jufqu’à trois jours 
& trois nuits de fuite, fans lui donnerun 
feul verre d’eau, lui frapant la tête à 
coups de pieds lorfqu’il pañloit prés de 
lui; en forte qu’il avoit tous les mem- 
bres difloquez, & la tête toute meur- 
trie : aprés quoi coupant la corde, :l 
lelaifloittomber, &fe rouler comme il 
pouvoit dans un coin de la maifon, où 
il auroit immanquablement fuccombé , 
fi Dieu n’avoit augmenté fes forces avec 
fa patience. À cetraitement il en ajoûtoit 
un autre, qui éroit de le fraper firude. 
ment, & par tant de coups de bâton; 
qu’ enfin excitant la pitié d’un Barbare 
même, quiétoit voifin, la compaffion 
doi fit prendrele deffein de l'acheter , pour 
le tirer des mains de ce cruel. Il le vendit 
à ce Pere, lorfqu’il alla à Alger pour une 
ras fem- 
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femblable fonétion. Feus la confolation 
de: m'entretenir avec ce. faint-Relioieux, 
lorfqu'ilpaffaà Lions mais il gardoit un 
profond filence fur: tous: les tourrmens 


| 


} 


qu'ibavoit .enduré ,:&on ne les.a {çûs: 


queparle R: Pere Pierre Englado Cinta, 
Religieux de faint François; qui ‘étant 
Efchve avec lui, a écrit des actes de fa 


captivité," qu’il a laiflez à fon Liberateur. . 
C'eft une digreffion que m'a infpiré-la 


compaflion, quidepuis ce que j'ai vûs a 
peint fi vivement dans mon imagination 
Yétat déplorable des pauvres Captifst, 
que je ne puis oublier tout ce qui regarde 
<epitoyablefujet. | 


Le dix-feptiéme : : nousrachetâmes : 


æncore-un Elclave: Provençal»;qui étoit 
ur laiGalere de Bzc: Bachy 5 &aprés avoir 


celebré la fainte.Mefle, & achevé des: 
payernens quenous avions à faire; mous | 


TrA E der « \ : ° . | 
fümes direadieu à M. le Vicaire A polto- 


Jique, & aux autres: Miffonnaires., M. 


le Confulnous mena enfuiteprendrecon. 


sédu Dé, quinousreçürfort humaine. 
«ment, 1& nous fit desexcufes de ne nous 
«avoir pas témoigné autant d’eftime coms 
amelauroit{ouhaité  quélés grandsem- 
baras qui dui étoient furvenus,: à l'occa- 
fion:de laguerrecde Tunis &de Maroc, 

€n 
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en:avoient: étécaufe..Ibs’informaienfaire 
-deM:1e Conful,: s’inousavoit : biénire- 
galez. 1nous chargeaenfindètémoigner 
aux Miniftres de Francefacreconnoiffans 
ce, pour les foixante &:dix Turcs qu’on 
luiavoit envoy ezde Marfeille depuis trois 
ours, :ajoûtant que :cela lui ravoit fait 
beaucoup de:plaifir. :( Ilnous-enauroit 
fait encore plus, fi fareconnoiffancel’a- 
voit porté à nousremettreautantid’Efclas 
ves Chrétiens, ) :Il-nous prelénta des 
fruits qu'on lui avoit apportez; & lui 
touchant dans la main, nous ns Cie 
gé. 
Sortant de ds Palais, nous Ent. 
#mes à la Porte de la ere) pour-nous 
embarquer avec dix-fept Efclaves. Mile 
Confülavec M, Clarambault fon Chan- 
ecelier3:& M. des Palleaux : nous accom 
pagnerent. Nous nous rendîmes àla Bars 
que; & les Officiers Turcs-de la Marire 
«S'y étantauflirendus; pourfelon lz coû- 
tume , faite la derniere vifite, M1. le 
Conful fitmettreà la voile; Nc Uit= 
ta: nous laïffant une haute eftime si fa 
-perfoñne, en quinous ayons reconnu un 
-merite au deffus de fon âge & de fonex- 
-perience, : avec une vraye reconnoifflance 
-du bon accueiliqu'ilinons avoit fair, & 
ta. K 2 | des 
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des fervices Importans quenousén:avions 
_reçüs.: On le falua à l'ordinaire de ciriq. 
coups decanon. Pendant le bruit-de l’ar- 
tillerie, *&c les cris: des’ Efclaves de ve 
le Roi, un dela troupe que nous avions 
racheté du De, & qui érant Calvinifte 
avoit abjuré fon hérefie-entreles mains-de | 
nôtre Pere Adminiftrateur de l'Hôpital, 
dans-qu'on s’en apperçüt,1s'étoit. jecté 
dansune Chaloupe Turque, :( oùil n’y 
avoit qu’un feul More } pour repêcher 
fon Bonnet, qu’ilavoit laiflé tomber à la 
mer. LeMorequivoyoir nôtre Barque 
S’éloigner, ne feprefloit pas de.faire.for- 
ce de rames pourlarejoindre.. Cependant 
Je Chrérien quiétoit libre, ne-pouvant 
fe:faire-entendre, fe: voyoit par, nôtre 
éloignement en danger de-rentrer.dans.fa 
mifére, &s’impatientoitcontre le Mu- 
re. Je lesivis dedoinife colleter dans;ila 
Chaloupeau milieudelamer, maïs fans 
fçavoirqui c'étoit; &1l feroit demeuré, 
fans que M. le Conful retournant au. Port 
Faperçüt, & fit tourner {a Chaloupe de 
ce côté-R. Nôtre Capitaine à lavüëde 
éettemaneuvre, ‘ayant/fait brouiller-les 
‘voiles pour arrêter nôtre Barque,; donna 
Fieusàvce jeune Efclave derentrérs-êc à 
mousdecontinuérnôtretoute, 121114 
de: T1 
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-nTtrétoir environ une heure aprésmidi, 
Nousprimeslelarge; :&fur le {oir nous 
perdimes les Côtes dé vüës fe nepuis 
ometrequedans Algeril y a deux femmes 
de Normandie, lune: de'Rouer ; ëe 

Pautre ‘du: Diocele de Lisieux. Elles 
étoienc Calviniftes + Elles furent. prifes 
par un Corfaireen pañlanten Angleterre, 
avec unenombreufetroupedeleur Sexe, 
&r de leur Sete. Toutes lesautres furent 
rachetéess & celles-ci l’auroient €té pa- 
teillement, fi.elles ne s’étoient. pas for 
mées des chaînes qu’on ne peut rompre, 
ayant renoncé au Chriflianifmes2& s’és 
tant données à des Mores: 20: 
1: Lorfque nous partimes, nous avions 
deux ou trois Efclaves quiéroïent:incom- 
modez. Ilyeneutdeux dont la maladie 
n'eût point de fuite ; mais le troifiéme 
qui fe nommoit Mignot ; de lIfle en 
Flandre, futattaqué d’une groffefiévre, 
«qui augmentant de moment à autre, NOUS 
‘obligea de le confeffer. La citconftance 
de la pefte dont nous fortions, nous fai 
foi apprchender. Le Chirurgien de nô- 
tre Barque, qui étoit un jeune homme 
fans experience ; ne fçavoit nous-réndre 


_ traïfon de cemal; cependant la fiévieéroic 


violente, avec le tranfport au Cerveau : 
Àj K. 3 en 
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{orte que pour prévenir Id contagion pour 
Je refte dé léquipagé, ‘on fur contraint - 
de le lier fous Ie périt Gaillard de Prouë ; 
& Un Efclave nonimé Bohvalet, de Pa2 
fs, Qui avoit fréquenté dah$ nôtre Hopi- 
teld’Alger, enprir foih jufques à ce que 
Dieu én eut difpolé, Cétte moit mit la 
<onfternätion für nôtre Barque, où il y 
avoit prés de cent pérfonnes. | 
“Le vigt au matin, onlui donna la 
fepulture ; aprés avoir recitél'Oflice des 
Morts, &'onjetta à la Mer avec Iui tour 
céqui luraVoitfervi! Je crus queje ferois 
des”premiers à contracter le’ mal : parce 
que dépuis nôtre embarqnement j'avois 
toûjours été indifpofé, ce qüi continua 
Jüfqu'à nôtre arrivée en! France, Nous 
étions alors proche l’Ifle de Maforqueque 
nous laiffâmes À la droite, &! mimeés Ja 
probe à la Côte d'Efpagné: ‘en: foité que 
Fe vingt.un nous étions à la vÜE de Barces 
‘lône. Nous continuâmes nôtre route à 
Pälamos, à Montfarat , ‘& bordârnés 
toute la Côte jufques au Golfe de Lion, 
‘qu’un vent deterré hous fitheureufément 
traverfer, &' nous arrivâmes le Vingt- 
“trois au foir aux Ifles de Mat{eille';-én 
“forte que nôtre paffage d’ Algeren France 
n'a été que dé fix jours & demi, & _. 
1C Ua 


… du Royaume d'Alger. 223 
heureux. Nousavonsatttibué nôtre bon- 
ne fortune & l’heureufe confervation de 
Péquipage dans un fi grand peril, aux fa- 
crez dépôts que nous emportions avec 
nous; fçaVOIr » les Images de Nôtre Ser- 
gneur & de la fainte Vierge. à 
Le vingt-quatriéme de grand matin ; 
le R. Pere Godefroi, dontje ne fçaurois 
afléz louer lezele & lintrepidité ; accom- 

pigné du Cspitaine & du Chirutgien ; 
furent fe prefenter au Bureau dela con- 
fervation de Marfeille, déclarant, qu'ils 
venoient d'Alger, que la pelte ÿ étoit, 
que de plus, un de nos Efclaves: étoit 
mort le trois ou quatriémie jour de nôtre 
route, d'une fiévre violente; quines’é- 
toit cominuniquée à perfonne ; que tout 
‘ce qui étoit dans la Barqueé éroit en parfaite 
fañtés que nous n'avions aucune Mar- 
éhandife ;_& que fous demandions à cn- 
trér dans les Infirmeries. Sur la déclara- 
tion du mort & de la pefte qui étoit à AE 
ger, l’Intendant du Bureau fit quelque 
aifhcultés cependant il leur dit de pren- 
dre deux Bâteaux pour noustranfportér 
avec nos Eiclaves & nos hardes aux Infit- 
meriess; oùilalloitnousattendre. Il prit 
les paquets pour la Cour, dont on perça 
les envelopes pour les parfumer ; & en 

K 4 ayant 
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L.] 


sYant trouvé.un.où.il:yavoit unçordor 


de foye,. nous le -renvoya! d’abord; &. 


P£u.de terms aprés.on le vint querir, » &ail 


fur trémpédans le vinaigre. ;: 100 
Pendantqu’on,chargeoit nos: hardes, 
il arrivasun meflagers qui:nous:dit:de 


dufpendre toutes'chofes Jufques à nouvel 
ordre... & qu'on alloittenir Bureau à nô2 


tie fujets Linautrevinrdétix heures aprés 
NOUS. en 2pporter la refolution, qui étoit, 
qHenenjoignoit à nôtre Capitaine, :d’al 
lerinceffammentavec {aBarque à l’Ifle de 
Jarre, éloignée de;cinq:lieuës de Mari 
{eille.. C'eft un.grand Rocher fec & peu 
large, mais dont la longueur eft bien de 
demie lieuë, | 
2 Nous moüillâmes enunlieu:où leRio= 
cher et extrémement inégal, fans aucu< 
n6.plate forme: c’eft cependant Puniqué 
cndroitaccefible, Nousnousfitions du : 
Moins, qu’en nous exilant furoce: Ro 
cher: fi aride, on: nous envoyeroit quels 
ques rafraîchiflemens dont: nous avions 
grand beloin , :particulierement de l'eau;v 
la nôtre. étant. fi: COrrompué, : qu’onine à 
POuyoit,pas s'en laverlés-mains fans êtte 
faili de mal decœurs Maision-ne s’embas® 
rafla que denôtre éloignementiso 250110 
_ Levingr-fixiémele paf fansrecevoir.; 
y À AL 


“mbipquvoir donner  denos nouvelles. 
Nousnous des-enfuyâmes à nous former | 
lbefpece de campement, le Capitaine 
nous ayant prêtéune voilé avec des rames 
pournousfaire une tente. : Nos Efclaves 
s'accommoderent du mieux qu’ils pûrent, 
Surde foirilarrivaun Bâteau ; mais c’é- 
toit pour mousreflerrer de plusprés, & 
empécherlesPêcheurs & autres Barques 
d'aborder nôtre Rocher. Il débarqua 
deux hommespournous garder, & exa- 
miner chaque:jour l'état dé nos fantez, 
Nous envoyâmes cependant le lendemain 
le Bâteau chercher de l’eau &°les autres 
chofesnéceflaires. InOD 218. « 20 TE 
_ Le vingt-huit, fur les neufheures du 
matin, lintendant dela fanté, & trois 
autres Meffieurs de fon Bureau, avecle 
R:rP::Roubaud Religieux de nôtre Maï+ 
{oh de: Marfeilles (que fon grand âge 
p’avoit-point empêché de s’expoler à là 
Mer & que nous priâmes de vous dot _ 
nerlles:premieres nouvelles de nôtre arri+ 
vée} vinrent:nous :vifiter. . Ces Mel: 
fienrsinous firent d’abord beaucoup d’Ex< 
cufes ;rde ceique l'intérêt public les engas 
geoit:à noustraiterde la forte. Nousne 
pûmes nous/empécher déleur répondre, 
qu fans intérefer le: Public ;“ils'pou- 
Du $ voient 
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voient En ufér autrement :° qué noûs n’4fi 
Hiôns guére en Barbatie fans ytréuverla 
pefte;!&'que’étpendant aucun dé ceux 
duinousavôtent précédéz!, n’ayoient été’ 
ainfi reléouez : qu'on n’envoyoit àcetté! 
He que les Maréhandifes 5! que n’en ayant! 
aücune ; on devoir hou faire entrer dans’ 
les Tifirimeries”; prénant, fon jugeoit. 
à propos, lesprécautions du parfum & 
du chängementd’habits : qu’il n’y avoie 
point d'exemples dé cette conduire 3 8° 
qu’il me féloit pas d'autre traitéèmentpour 
nous rendre malades”, * fans-parler des 
grandes dépenfes aufquélles cer éloigne. 
ment nous engageoït : que nous n’avions: 
point encore été dans un fi mauvais air ; 
(ce Rocher-étanr fr brûlant, qu'aucune 
des playes que nos Efclaves s’étoient faits 
en fe héartant ; né pouvoient fguerir :) 
qu'enfin nousne pouvions diffimuler qué 
noës troûvions leur conduite trés-düre: 
Fléchis de cesrufons, &délhorreur du 
“heë dont ils avoient l'expérience" tls 
votilureñt partacer ledifférene,) & noûs 
propoferent de nous faire entrer datis les 
Ifimeries,-pourvû! que! nôs Efclves 
demeuraflent cn ce licuMaïs quiél moyens 
répartistje, de quitter ce que nous avons 
dépluscher': Il nous oft!trop coûté 
* #1 pour 
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pour lesabandonner,. & nous ferions fa- 
chez d’avoir un fort plus-doux que lé leur. 
Par bonheur, ilne fe téouvoit pasun Ef 
clave malade, nonobftant les farigues de. 
ka Mer, & le mauvaisair ; €e qui n'eft 
pasune des moindres fayeursdu Ciel. Ils 
nous quitterent enfin, nous faifant de 
grandes promefles & beaucoup d’excufes ; 
Quisne nous foulageoient pas. 1014 À 
Le vingt-:neuffe paffa dañsle chagrin; 
qui ne fut adouci que par les réflexions 
que nous faifions fur la Providence, qui 
vouloir que nous payaffions-en ce lieu 
les peines que nous aurions dû louffrir ail 
leurs. HE de dr a br 
Le lendemain qui étoitun Vendredi, 
fous nous confolâmes par une Proceffion 
que nous fimes jufques fur la pointe du 
Rocher oùilyaune Croix plantée. Nous 
yporrâmesleCrucifix racheté à Tripolys 
&.y:fimes l’adoration + -elle-fe fit de la 
part des Efclaves mêmes, avecune gran= 
de ferveur & dévotion, .& nous chantà- 
mesleT e Deumen ation de graces de nô= 
tre heurcux retonf, | | 
Le même jour füurles neuf heures du 
matin, :la. Barque: dé! la fanté aporta l'or. 
. dre pour nous parfumer, ::Onen donna 
le foin à nôcre Capitaine: Onfitembar- 
roc K 6 que 
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quer nos Efclavesentroisbandes,.& on 
les parfuma entre deux: Ponts; Pons 
nous, on nous mit fous. le Château de 
Poupe, afin de nouspouvoirtirerlibre- 
ment quand nous ferionstropincommos 
dez,.… Nous crûmes-que lexilfiniroit par 
D, mais oninenous donna.que des paro= 
les ;. &-nous.,ne quitâmes ce Rocher iN= 
habitable qu'aprés dix jours-entiers,.& 
eprés y avoir, éprouvé la, rigueur de rous 
les tems, fur cout, le trente. &:un, .où 
aprés avoir {ouffertile jour précédent de 
Srandesardeurs., nous fâmes battusd’une 
tempêre.fi violente, .quenûtre Tentene 
pouyant plus fublifter;: nousfümescons 
traints de nousabandonner-toute une nuit 
aux injures del’air,  Les-broüillards-en 
redoublerentl'incommodiré; quifut-en- 
fin foulagée, le troifiéme ,Acût-quenous 
Tetoutnâmes: au. même. lieu.où nous 
avions moüilléenarrivane d'Alger; nOMe 
mé Pomegué.. Nous n'y arrivéimesqu’as 
Prés avoir efluyé le plusgroscoup.devent 
de tout nôtre voyage. Quand nousfü- 
mes arrivez, deux Bâteaux nous vinrent. 
prendre avec nos Efciaves & nos hardess, 
pOur nous porteraux Infirmeries où nous 
iommes.. Qn nous.amis dans lequartier 
le plus éloigné. Nous avons partagé nô= 
| | tré 
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tré moride dans les quatre falés bañles, 
qui foncles Quatre apartemens dé cé quar- 
fier" féparez les uns des autres, °° 
r Dés que nous flmes arrivez, ‘on ferma 
porte de la cour fur fous ;& on ne 
nous a permis jufèqu’à ce jour ; d'écrire ni 
depärler à perfonine, pour demander nos 
plus prefflans-befoins : :Heuteux d’avoir 
aporté quelques provifions. : Nôtré fort 
mauroit pas été plus doux que celui de 
quatre Paffagers; qui font venus d’ Alger 
avec nous ; deux Hollandois & deux 
Provençaux, qui dufoient été jufqu’à ce 
jour {ans boire nimanger, finous neles 
aÿions{ecourus. Nous avons même beau. 
coup dé peine avoir de Peau. Car ou 
te que les deux Gardes qu’on nous à don. 
uiez ne fufhfent pas pour en fournir à prés 
de quatre: vingt perfonnes que nous fom- 
mes, il faut'encore bien des formalitez 
pour: obtenir cette permilions" ‘ ” 
"+ Ces: deux’ Hollandoïis étant Efclaves 
en Alger" fefontrachetez ; lun quatorz 
ze cens Piaftres, parce qu'il étoit Capi- 
taine d’une Barque ; & l’autre qui étoit 
fon: Pilote, quatre cens. Ils font tous 
deux aflez: jeuñies,: fur tout le Capitaine, 
qui ne paroît pas avoir plus dé vingt. qua 
tie ans.  D'abord'il a pris plaifir de s’en- 
13 K > tretenir 
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trereniravec nos Elclaves; enfuite ilnous.. 
a joint aflez, frequemment ; «&.à prefent,. 
il fe trouve prefque tous les jours à. nos}, 
prieres, quoiqu'il foit Calvinifte.. Son 
Pilote n’eftpas fi docile, ,& fait fon poflis,, 
ble: pour l'empêcher de communiquer . 
avéc nous. Je croy que fi nousavions ! 
unipeu plus de facilité de nousfaireenten:. | 
dte, il ne feroitpas éloigné d’entrerdans. 
kbonne voye.… Mais il ’entend ni le: 
Franc nile François, . & nous ne parlons 
point Hollandois. 11 s’eft racheté par le 
moÿen d’ün Juif de Livourne ,‘réfident , 
à Alger ; nommé Samuel, homme d’ef-, 
prit -& de bonne mine, .& quine:paroît 
pasce qu'ileft, : Ilbefthabilléà la Françoi- 
fes au lieu que les autres font obligez de 
porter des Bonnets noirs, avéc degrans. 
des Robespliflées demêmecouleur. On 
ditique ceux qui font rachetezpar lavoye. | 
de ces Juifs, font contraints de fé rendre. 
à Livourne, comme doivent faire nos 
deux Hollandois, cù dés qu’ils fontarris 
vez , on les! enferme dans des prifons:, 
jufqu'à ce qu’ils ayent faittoucher au Juif, 
qui aavancé leur rançon, non-feulement. 
l'argent débourfé ;:mais encore de gros! 
intérêt, avec: la dépenfe derleur prifon, 
Nos deux Hollandoisaprehéndenr beau- 
coup 
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coupce fecond Efclavage. Onditauffi 
que le grand Ducautorife ce trafic & cette 
dureté, | | 2 

Dés le lendemainde nôtre arrivéeici, 
on nous a parfumez pour lafeconde fois 
avec dufonfoufré, dufoin, & d’autres 
hérbes feches. Nous ayons demandé d’al. 
ler dans la Chapelle desInfirmeries, pour 
y dire, ou du moins entendre la fainte 
Meffe ; mais ayant été refufez; nous avons 
fait venir des Ornemens, où fous une 
Tente nous nous aquitons de ce faint de- 
voir, auffi bien que detouteslesprieres 
communes, &inftructions des Efclaves. 
. Si-tôt qu'on nous a eu accordé la liberté 
de parler, nous avons reçû plufieurs vifie 
tes. La plüpart de nos Religieux/ont ve: 
nus nous voir, & s'informer de nos be- 
foins. Nous leur avons parlé avec beau 
coup de précaution, éloignez les uns des 
aûtres, fans qu’ils ayent ofétoucher aucu- 
ne chofe dece qui eft à nôtre ufage,ou que 
nousayons aporté: M. 1e Major du Fort 
S.Jean ; me vient auffi de rendre vifite, & 
m'a communiqué une Lettre que M. fon 
Commandant a reçûé de Malte, dontla 
Icéture m’a fait regrérer de n'yavoir pas 
touché, Jevous enenvoye la Copie, afin 
que vous connoïfliez le zele du grand 
| Maitre 
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Maître pour le foulagement des Efclaves:) 
Vous pouvez juger de l'impatienceavei 
laquelle nous {fouhaitonsavoirune pleine: 
liberté de marcherendiligence, vousdis. 
re de bouche, ce que je n’ai pü couche 
par écrit; & vous rendre mes trés-hume: 
blesrefpe&s, enqualitéde, &c % 3 


A Malte, ce27.Fuin 1900 


A ré sl 
Moxsrzur: RTE | #9 

Au commencement Au mois de Juin$; 
j'ai reçü la Lettre que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire le6. Mai. C’eftle: 
R.P.::.....:. Religieux-de la Sainte: 
‘Trinité, qui me l’a renvoyée de Tripoli] 
de-Barbarie, accompagnée d’une-de fes: 
Lettres du 26-dudit May: par laquelleäll 
me fait fçavoir que contre fes efperances:ill 
eft-allé à droitureà Tripoli, fans pafler à 
Make, dont:il metémoigne bien du dés. 
plaïfir.… Je mefuis donné l'honneur déluif 
faire réponfe; pour lui-témoigner:céluif 
que. je refléns moi-même; de in'avoift 
point eu:le bonheur delle voirs: &deresh 
cevoir une perfonne de fon sn 

9 on! 
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fonmerite, Vous me rendrez bien juflice, 
Monfieur, fi vous êtes pleinement per- 
fuadé, qu'outre fon merite particulier, 
je me ferois fait un plaifir fingulier de faire 
honneur à vôtre recommandation, & à 
celle de vôrre illuftre Major, pour faire à 
ce KR. P. & à fa Compagnie, une trés. 
bonne reception, & lui procurer en ce 
Pais toutes fortes de fatisfactions. J'en 
ai parlé au Grand Maître, qui m’atémoi= 
ge que fon paflage lui en auroit bien cau- 
jé, pour parler avec lui de lacharité des 
Capuifs, dont nous avons ici un Mont 
dont ileft Directeur. Je lai écritauR. P. 
à Tripoli, pour l’inviter à ne pasnegliger 
cetécueil & cerocher, dontil ne fortiroit 
pas infenfible, par les honnêtetez & les 
amitiezque je fuis certain qu’il y recevroit, 
&par les beautez & rarerez particulieres 
qu'il y verroit, qui ne lui paroïtroient 
pas indifferentes. Par fa Lettre il en mar- 
que bien de l’empreffement ; mais Dieu 
quiconduit tousnos deffeins, en a difpo- 
fé autrement. Si dans la fuite des tems le 
bonheur leconduiten ce Port, jerempli= 
raide tout mon pouvoir la bonne opinion 
que vous avez de moi, : parles foins que 
jeluirendrai, & vous ne ferez point trom- 
pédans vosefperances, Cependant jevous 
AK } à FEIMEL = 
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remercie de lhonneur:de vôtre Souvenir 

& de vôtre eftime, dontJeme tiens for: 
honoré, avec un parfait retour. : Vous: 
en ferez convaincu parfaitement, toutes: 
les fois qu’il vous plaira me faire naïtre les: 
occafions de vous donner des narques dé: 
ma fincerité, en Vous réndant ou à vosi 
amis, mes petits férvices. Mes très-hüm 
bles refpeëts à M. de Montenol vôtre: 
Major. Si fon parent éft ici heureufement: 

conduit, je lui donnerai tous mes foins!, 
En atréndant l’heureux moment où jé! 
vous iral Voir, je fuis, 


MonNsSrEuR, 


Votretres-bumble &° és ubé rl 
Serviteur, LE COMMANDEUR. 
CHiNäRd y Mäiité Echyer de 
fon Eminence, 
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QUATRIÈME 
CONTENANT 


gement on le rachat des Captifss : 


[ONSEIGNEUR, 


J'ai remis à cette derniere Lettre, le 
cit de limpottanteavanture qui m'arri- 
ra pendant mon fejour à Tripoli, où la 
Providence, par une occafion imprevüé , 
me délaffa des fatigues de la Mer, en me 
aifant faire comme un fecond voyage, 
où je parcourus tous les fiecles paflez; & 
fs des découvertes, qui, eu égard à 
mon inclination, fontles plus heureufes 


D 
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& les plusconfolantes quej’eus.de ma vier 
Lezele, que vousaveztoüjours matqüh 
pour le foulagementdes Captifs ; mefail 
prélumer que le recit de ce fecond voyais 
86, ne fera pas moins bien reçû de.vous 
que celui que:ÿai décrit dans mes Lettré 
precedentes , «en vous rendant compte? 
lanegociation dont vous m'avez chargés 
&. dont vous avez eu la bonté de mets 
Moignerque vous étiez fatisfait. 0: 
Nous étions dans Tripoli; prêt di 
fortir dela Ville, pouraller voir la Miff 
fi: Je marchois derriere la Compagnit 
un peuréveur, repaflant dans monefpril 
lestriftes & fâcheufes nouvelles, tou 
chant les Renegats dont je vousaïparlé® 
& le peu d'ouverture que dans ices pres 
miers jours de nôtre arrivée je voyoisl 
d’heureux fuccés ;: lorfqu’un inconnu mi 
tira par derriere, & d’un air plein d’urit 
tendrefle.&-d’une cordialité à laquélle j 
ne m’attendois pas ,. dans un’ Paisoùÿf 


n'étois pas connu , m’embraffa, :& 
arlant François ; me : felicita comm 
mt du monde le:plus heureux; 18 
dans. cinq ou fix pas que nous fimes:ent 
femble, il:me dit des chofes fiencourat 
geantes pour la:fonétion que nous fai 
ons, & me marquatantde zele pour I! 
3 racha 
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rachat des pauvres Chrétiens, que preifé 
de fuivre ma Compagnie, &:fouhaitant 
d'ailleurs noûer avec lui un plus long en- 
trétien, je le priai de medireoù il fe re- 
oit, & fije pouvoisefperer de le trou- 
veérèmonretour. Lui, quine cherchoit 
pas moins l’occafñon de répandre tout ce 
qu'ilavoit dans fon cœur depuis fi long- 
tems, me dit, qu’aufli-tôr qu’il Fap- 
prendroit il me viendroit trouver. : 
>> Pavouë queles diverles penfées qu’un 
élabordme caufa, & l'empreffement de 
révoirmon homme, me réndirent plus 
fade la promenade .:que-nous faifions; ‘& 
qu'unenouvelle curiofité que je portois 
ans le cœur -diminua beaucoup de celle 
que j'auroisgué àremarquer ce qu’il ya 
de iplhis beau, & à goûrer ce qu’il y a de 
plus agreable dans: cette nouvelle Vil 
au b nislqiie au'b : É : 
1 =Déslelendemain, à peine eus-je celes 
bré la fainte Mefle,. que forrant dans le 
deffein de m'informer de ce que j’avois 
tant à cœur, jerencontral mon inconnu, 
qu’un femblable empreflement engageoit 
x me-recherchers ayant appris que nous 
étions revenus dés le foir precedent. "Je 
voulus d’abord lui marquer majoye; mais 
Winterrompant < Ce n'eft pasici le Heu 
02: me 
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medit-il, denousouvrir mutuellement 
nos cœurs : Allonschez moi, nous n'as. 
vons que deux pas à faire. Je demeure icti 
chez un Marchand, où J’occupe un petit 
appartement fecret & feparé. 7 | 

Ces manieres ouvertes & fa cordialité,, 
m'engaoerent à me confier aifément à fa: 
condaite. Nous entrons dans un lieu 
tout propre aux entretiens que nous dé-- 
vions avoir; Il me prelente un fiege; 8k 
aprés quelques civilirez, il me laifle um 
moment pour aller querir quelques petitss 
rafraichiffemens. : 

Quelle fut ma furprife, lorfque je mes 
vis feul dans un lieu où tout meparloic um 
certain langage que mon cœur, ce mes 
femble, entendoit, devant que mon ef: 
pritl’eût tout-à-fait compris 7” Quelques 
part que jeportaffe mesyeux, tantôt unee 
Sentence, tantôt quelque Effampe d’üm 
artificeroutnouveau, me tenoit Un Jans- 
gage que j’entendois à demi, mais que Jes 
ooûtois tout-à-fait. favois les yeux ap=« 
pliquez fur ces paroles, écrites en gross 
caracteres au deflus de la porte : Dominnst 
de Celo in terram afpecit, ut audiret ges 
mitus compeditorum , lorfqu'il rentra; ëce 


‘quereniarquant en moi quelque étonne 
‘ment, il men demanda la caûfe. Lun 


ayauti 
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yat répondu que je ne m’attendois pas 
a,trouver dans Tripoli une Chambrede 

arçille décoration, oùles murs me par: 

loient de mon miniftere; j’aiécrit, me 
dei, ces paroles que vouslifez, & pour 

,& pour le peu de Lee Chré- 

6 no qui me peuvent venir voir ici; mais 
ie fouhaiteroïs qu’elles fuffent écrites dans 
des lieux où tous les Chrétiens les püñent 
dire, comme ce Prophete dont j Je les ai 
tirées, ordonnoit gwor les aeuée fie le SP 
marbre fur le bronze; afin qu’elles fuf- generatio- 
ent Iûës dans sous les fiecles, & que les 71° 
fidéles sappriflent de ce pallage deux gran- 
des véritez, que je fçai qu’on n 'ignore que 
OBS &. que je crains moi-même d'ou- 
lier. 
GATE premiere : Où il eft digne non feu- 
“ment, d’un Chrétien, de n Poublier Ja- 
. mais, ce. que fes te endurent dans la 
sgaptivité, & d'entendre leurs Joûpirs 3 ; 
mais que Dieu même eft le premier à don- 
aer cer exemple de charité, 

La feconde, que le caraétere auquel ce 
même Prophete veut qu'on reconnoifle 
des Elûs, qu'il defigne ici fous le nom 
d’un Peuple denonvelle creation, eft Pat- Fons 
æention qu'ils feront à cette grande leçon , Eu 00 
& la gloire qw'ils en rendront à a Lien par Ludes 


bit Domi- 
ART leurs nue, 
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leurs actions degraces, & leur imitation, 
Queje vous eftime heureux, ajoûta-t-il ;. 
de confumer & vos jours & vos moyens à 
une œuvre fi fainte ! Courage , mon 
Pere, queles dificultez ne nous rebutent. 
point. Vous vous employez à une chari- 
té, dont Dieu même vous veut bien fer- 
Eftote vir de modéle. Il eft glorieux d’afpirer à 


perfeéti.. 


Muro. s. devenir parfait, cossfne votre Pere Celef=, 
Eftote ge eff parfait, prenant les mêmes fenti- 


Mmifericor= 


desficur mens de #iféricorde quelui. . A ce dif- 
Patervef. cours imprevü, qu'il accompagnoit des 


ter Cælef. 


cis, &e. manieres du monde les plus zelées & les 
Lw. 6. plusengageantes, vous pouvez juger de 
mon étonnement. Tantôt je baiflois Ia 
vüé, & m’examinois pour fçavoir fice 
n’écoit pas quelque fonge : tantôt je le 
regardois fixement, & penfois fi cen’é- 
toit pas quelque Ange ou quelquehom<, 
me de Pautre monde, envoyé de Dieu | 
pour me relever de mon abatement, 8e 
m'animer dans mon entreprife. Maïs je»: 
gardois toûjours un profond filence, ne. 
fçachant à quoi me déterminer, Il n’eût 
pas peine à s’appercevoir de mon emba< 
ras; ce qui lui fit continuer : Vous ne 
me répondez point : L’ignorence où 
vous êtes de mon deffein & de ma perlons 
ne, en €ft fans doute la caufe; Je vous 
fus 
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Tatisfcrai fur Pun & fur Pautre. Mon 
langage vous declare affez ma Patrie ; & 
‘ce début par où nous avons commencé, 
avec ce que j'ai à vous dire, vous fera 
voir que J'aime la lecture, Mon caractere 
eft un des Ordres facrés , "quoique je n’en 
“porte pas iciles marques; & mon inclina- 
tion eît lefoulagement des pauvres Cap- 
tifs, dont je ne puis m’aracher, ayant a- 
pris à leur compatir par la longue experien« 
ce que J’ài eué de leurs miferes,çcomme vous 
aprendrez par, le recit demesavantures, f1 
j'ai la fatisfaction de vous pouvoir entrete- 
nir quelques momens par jour, dans le peu 
de tems que vous fejournerez én cette Ville. 
Mais en attendant, vous voulez bien 
Que je commence dans cette vifite à vous 
montrer quelquesunes de mes curiofitez. 
Je fuis feur qu’elles feront bien de vôtre 
goût. Je ne répondois que par des mar- 
ques de réconnoiflance & de joye ; & lui 
difois que je comptois cette rencontre de 
fa perfonne , la plus heureufe de mon 
Voyage ; lorfque détachant du lieu le plus 
proche de nous une Eftampe , ilme dit: 
Voyez mon Pere, dans ces petits orne- 
ñemens de mon Cabinet, ce dont j’ail’ef- 
prit rempli. J’ai ici avec moi un feul do- 
meltique , je l’ai gardé, aprésavoir rompu 
fes fers, Il me fait pafler des momensbien 
#> NS * doux, : 


? 
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.Excd:6, 


D 
Ds L. 


doux, dans un lieu où je n’aique de trif- 


_tes objets, par l’adrefle qu’il a à defliner 


aflez proprement, comme vous voyez. 
Voici un de fes ouvrages dans Îe cartou- 
che qui orne cette piece. Je le prensen 
main: [lreprefentoit Moïfe profterné de. 
vant le Buiflon ardent. Son troupeau 
paifloit paifiblement à Pombre, & pa- 
roifloit éloigné. Le païfage étoit d’un 
burin tres-delicat & bien entendu, tout. 


y refpiroit la folitude; le Ciel étoit cou- 


vert de nuages doux & bas, comme 
prêt à verfer une douce rofée fur la terre 


‘aride: & les arbrifleaux à demi fecs, fem- 


bloient la demander. Sur cette Eftam- 


pe, ouvrage d’un habile Graveur Italien, 
cet Ecclefaftique avoit exercé fon genie 


& la main de fon domeftique , par un 
Cartouche artiftement-travaillé, & par-. 


agé en plufieurs petites ovales. Celles, 


de haut, d’un grand crayon leger & adroit, 
reprefentoient les divers fleaux de l'Egyp- 
te, unis par une banderole où on lifoit:. 
ces paroles: _Audivi gemitum filiorum : 
Ifracl quo eÆgyptsr opprellérunt 05. Cet 
les de bas reprelentoient les travaux ex=- 
cefMifs de ce Peuple fous les Officiers de: 
Pharaon , avec cetteinfcription : Clamors 
fliorum Ifraël venit ad me. Tout l’ou-- 


vrage étoit couronné par les deux Tables: 
me de: 
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-de Moïle, deffinées tout en haut avec ce 
ütre : Ego fur Dominus Deus tuus, qui 
“eduxi te de terra eÆgypti. Je confide- 
rois cette pieceavec un grand plaifr. f’ad- 
mirois tous ces fleaux d'Egypte deflinez 
€n petit, & qui élevoient mon efprit, ce 
me fembloit, à de grandes penfées : Un 
Dieu touché fur les miferes d’un peuple 
dans la fervitude, attentif à écouterleurs 
foupirs, apliqué a remedier à leurs maux, 
en multipliant fes prodiges : Tout me pa- 
roifloit digne de reflexion , & me jetta 
dans un filence, d’où ce pieux Ecclefaf- 
tique me voulut tirer, en medifant: Mais 
prenez-vous garde à la qualité que Dieu 
a affecté dans tout l’Ancien Teftament, 
de Liberateur de fon Peuple? Voyezque 
c’eft le nom qu’il prend toûjours , lor{- 
qu'il parle d’amour aux vrais Ifraelites, 
& qu'il les invite à amour : Ye fuis le 
Seigneur ton Dieu, qui t'as tiré de laterre 
d'Egypte. Comme il prend le nom de 
Dieu des Armées, quand il veur infpi- 
rer la crainte aux Juif . Jugez, mon Pe- 
re, fi penetré que je fuis, de cette veri- 
té, je marque une fi haute eftime pour 
tous ceux à qui Dieu veut bien commu- 
niquer un fi beau nom, & un figlorieux 
emploi? Je rougis à ce compliment , & 
lui répondis que je me trouvois bien in- 
k L 2 _digne 


“4 
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digne du mien, quoique je fufle fort 


éloigné de l’élever fi haut : que la cap. 


tivité dont Dieu paroifloit touché dans 
PAncien Teftament, n’étoit pas pro- 
prement cette captivité exterieure du-peu- 
ple Juif : qu’il en avoit bien une autre 
en vûüé, aufli bien qu'un autre nom de 
Liberateur. Oùi, mon Pere, me repat- 


tit-il : aufli ce feroit peu pour vous dans les 


voyages que vous entreprenez , de n’a- 
voir en vüé que de délivrer des malheu- 
reux d’une fervitude corporelle; Pameici 
n’elt pas moins en peril que le corps, & 
onneles délivre pas moins des/portes de 
l'enfer, dans l'extrême danger oùils font 
de renoncer à la foi, que des portes de la 
mort, où l’extréme violence & la longue 
durée de leurs travaux les expofe chaque 
Jour. 

Voyez-vous cette Eftampe£ Ne vous 


femble-t-il pas que le Graveur ait voulu | 
exprés marquer la preflante obligation. 


qu’on a de les fecourir? ilnousreprefen- 
te en la perfonne de Moïfe un Pafteur, 
qui par l’ordre exprés du Ciel, laiffe fon 


troupeau, afin d’aler fecourir des malheu-, 


reux Efclaves, quigemiflentfousune cap+, 


tivité , femblable à celle que nos freres 
-<ndürent ici. 


Vous voudriez donc, lui dis-je , que 


des 
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des Prelats laiflafent le foin de leur Dio- 
cele, pour venir en Barbarie racheter des 
inconnus ? Sices inconnus, me dit-il, 
font de leur troupeau, cette charité ne fe- 
roit pas fans exemple, non feulement 
dans Moïfe, mais dans celui dont il n’é- 
toit qu'une figure , le Souverain de tous 
les Pafteurs, imité en cet excés de chari- 
té, par de grands Prelats affez fameux 
dans l’Hiftoire Ecclefiaftique. Mais ils 
peuvent du moins, fans rien diminuer du 
foin & de lapplication qu’ils ont à bien 
gouverner leur Diocefe ; penfer un peu 
à leurs brebis éloignées, & ne pasnegli- 
ger ceux que la Providence a reduit dans 
une extremité d'autant plus grande, que 
eur éloignement les fait mettre en 
oubii. | 

Il aloit encore ajoûter plufieurs refle- 
“ions, que luiavoit fait faire l'endroit de 
"Ecriture reprefenté dans ce paflage ; lot{= 
que m'apercevant que l’heure avançoit, 
& craignant qu’on ne fût inquieté de ma 
top longue abfence, je pris congé de lui, 
vec promefle que dés le foir j’aurois l’hon- 
ieur & le hé de le revoir. 
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11 ENTRETIEN. 


here trop d’envie deretourner, pour, 
ne pas tenir ma parole. Un grand 
nombre d’Efclaves de toutesles Nations, 
qui nous étoient venus trouver ; m'a 
voientextrémementtouché; les unsnous. 
avoient montré les marques des mauvais 
traitemens qu’ils avoient reçüs; d’autres 
les rudes combats qu’on livroit à leur foi, 
à leur chafteté, aufli bien qu’à leur pa- 
tience; d’autres, dans le defefpoir, nous. 
avoient menacées de renoncer à leur Re= 
ligion ; entr’autres un, qui avoit donné: 
beaucoup d’exercice au zele des Reverends. 
Peres Miffionnaires, les ayantobligez de. 
pañler plufieurs nuits de fuite dans lespri- 
{ons auprés de lui , pour foùtenir fa foi. 
chancelante, & fa patience trop ébranlée.. 
Ce que j'avois vü, ce que j’avoisenten-, 
du, ce que ma jufte crainte avoit concu; 
joint à ce que j’efperois de nosentretiens;,;. 
me faifoit atendre avec impatience le mo-: 
ment favorable pour me dégager. Ainfui 
de bonne heure je fortis ; & me rendiss 
chez nôtre bon Ecdlefaftique.  Désque: 
nous nous fûmes entre-falüez, je vouluss 
pour me délafler, me décharger le cœutf 
de toutes les amertumes dont tant d’ob-- 
Jets 


- K2 F un RS 
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Jets pitoyables lavoient rempli. Il me 
répondit d’abord parunfoüpir; &ilaloit 
commencer à me raconter acefujet, tout 
ce qu’il avoit vü & experimenté lui-mé- 
me, de miferes & de perils attachez à la 
condition des Efclaves chez les Baïbares : 
lorfque quelqu’un vint fraper à la porte. 
Il y tut, & revenant : Une affaire pref- 
fante, me dit-il, me demande pour un 
moment. Bien-tôt je reviens à vous, je 
vous laifle ici Maitre. 

Etant feul , je me replongay dans le 
chagrin que j’avois aporté avec moi ; &c 
pour le diffiper, je m’aproche d’une ef- 
pece de Prié-Dieu , comme pour deman< 
der au Seigneur, quelque remede contre 
tant de maux. À peine je fléchiflois le 
genoüil, que j’aperçüs fous ma mainun 
papier, dont la leéture me fit connoître, 
quel étoit le fujet ordinaire des medita- 
tions & des prieres de ce faint homme, 
quand, comme un autre Jeremie, il ré- 
pandoit fon cœur devant Dieu, & pleu- 
roit fur la captivité de fon Peuple. 

C’étoitune Paraphrafe fur l’Oraifon de 
ce Prophete , dont je voulus qu’il me don- 
nât une Copie devanc mon départ de T ri- 
poly. Vous voulez bien queje la tranf- 
crive ici. 
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OR AT 1 


Feremta Pro 


bete 
d i. 


RAS 3 
Domine, 


quid acciderit 


0 PAR AP FL RSASSIER 
Z. 


Ouvenez-vous | Seigneur, des 
maux eXITÈMES 0 NOUS NOUS 


nobis: Refpice V0Jons reduits. … Confiderez de prés 
opprobrigm no- yorre oprobre, pour ne pas dire lo- 


ftrum, 


IL 


robre de tout lenom Chrétien, dont 
Poprobre ex la confufion doit ètre de 
nous voir fans affiffance dans l'humi- 
lation Poprobre ; 
» LL 


Hxreditas no  AVous gemiffonsics fous lesfers, ©”. 
ftra verfaeftad_ 
alienos : domus 


nous ne failons pitie a perfonne: ceux. 


noffra ad extra- #66 quipolledent notre heritage dans 


ncos, 


J I ï, ds 
Pupilli faéti 

fumus abfque 

Patre. seu 


notre Pars, [ont comme des étrangers 
à nôtre égard. Nos maifons fontha- | 
…bitées pari: des infenfibles qui: nous. 
oublient, comme s’ils ne nous etoienk | 
rien. tue | 
I Lu, 
-Nous\fommes comme de pauvres | 

orphelins, qui n'avons plus de pere. 

ln eft pasjufques a vous Seigneur, 
qui femblez, avoir retiré de fur nous 


cette Providence, qui ne manque pas 


aux plus viles Creatures : C7° que Vous 
ue nous regardez plus comme Vos. 
Enfans. ; I Pa. 


A 
7 Le 
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1 1 À PHARE 
Quel abandon, ef le notre © Pas nie Hs 
une goute d’eau que nous n’achetions E dE : 
4 grand prix, © par bien des fueurs. fra prévio com" 
Pas un morceau de pain © de bois Patavonnse 
qui ne nous cote bien cher. Pas un 
rafraichifement, pas une confolation 
qui ne nous coute mille mauvais trai-. 
teens. | 
| F7. $ 5% Y. 

Dans l'extréme foibleffe où nous. Cervicibus no- 
reduit un travail continuel fans nou- Lee 
riture, 4 peine pouvons-nous tenir far rux requies. 
pos pieds; 7° quelques fatiguex que. 
nous foyons, on ne nous accorde pas 
un moment de repos, pas un jour de. 
Sabath, pas une Fête parmi tant de. 
ours deuil &° d’acablement. | 

Pa VI 

Prefez de la faim aprés tant de Ægypro dedi- 
mr. : mus imanum ; & 
atigues, privez dufecours de nos fre- afiriis : ut tata 
es éloignez © infenfibles à nos raremur pane. 
maux ; NOUS NOUS VOYONS contraints 
le tendre. la main aux barbares mê- 
nes pour avoir ur morceau dé pain, 
7° ae nous rendre prefque aux impor- 
unitez 7 tmpies folicitations des en« 
emis de notre Religion | pour don 
er quelque foulagement à la faim qui 


ous pree. 


"3 


L 5 En- 
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VIL PTE 


RER Encore f c’étoit peur quelque cri-: 

non funt :& nOS ze, que NOUS NOUS VOYONS chargez de 

1niquitates €o- AE CT DE . 

tum portavimus. fers cc reduits à ceite extremité MAS 
c’eff que nous fommes Chrétiens, ©. 
que ceux qui nous afferviffent ne le: 
font pas. Nos peres ont fait la fau- 
te, 1ls ont laiffe eteindre la foi dans 
ces climats, owelle étoit f pure; © 
nous en portons malhenrenfement la. 

RARE 1 à 
VIIL VIII 

Servi dominati Ceux qui fe font affervis 4 l’iniqui- 

Re nt té, nous afferviffent à leur tyrannie : 

dimeret de maau ZVous fommes devenus les Efclaves der 

qe ceux qui (ont les Efclaves du demon), 
on le voit, on le fçait dans le paiss 
Chrétien; € il ne [e trouve pas uner 
main favorable pour nous tirer d’unes 
Ji rude, fi honteufe, © fi dangereu-: 
fe fervitude. 


tte Nous ne fommes plus que des fqnems 
Dhrous lêtes mouvantes; © nôtre peau [eichee 
tempeftatum fa. C7 brulée par les cruelles agitationsi 
Th de lafaim, comme fi elle avoit palfer 
au four, à peine demeure étendue furt 

710$ 0. 


X. 


X. SN. 
Mulieres in  Z'affren[edelolation, Seigneur, ou 
Sion humiliave- ÿ Je Je ? 8 L fee 


jour le rachat des Efclaves.  25ÿx 
fe trouve votre Peuple dans cette dure tant: virgines ïa 
D ne node RÉ nc civitatibus Juda: 
Captivite ; 84 07 #4 égard h1 44 Adolefcentibus 
fexe, ia l'age, ni4 lapudeur, nia impudicè abuf 
2) Ouv.dh Fe funt: Pueri in li- 
a juffice. On y des onore les femmes ÿ gno corruerunt. 
qu'on enleve à leurs maris. Les vier- 
ges tombent au pouvoir de ceux qui 
#ont point d'autre Loi que leur bru- 
talité. On y corrompt la jeuneffe par 
des crimes abominables; &* les plus- 
tendres Enfans fuccombent [ous la vio- 
lence des coups. x 
Ar | > dé 70e 
Il y à donc plus de joie à efpe=  Defecit gau- 
rer pour nous ? Nous #aurons donc Sum cordis ño- 
NES ,  ftri 5 verfus ef 
plus deformais qu'a verfer des larmes in lu&um chorus 
ameres © infruluenfes ,. au lien de noftex. 
ces faints Cantiques que nous chantions 
dans lefein de PEglife£ 
| XII RE 
Qu'il faut que nos pechez foient Ceciait corona 
rands, pour avoir fair tomber fans pis neRrisvæ 
‘s ? P nobis quia péca- 
reffource la couronne que vous nous vimus. 
prepariez ! Malheur à nous, fs vous 
recherchez ain; nos pechez ! | 
LAXRELZ =. a 5 A À 
Nous avons le cœur accablé d’un Propierea mœ- 
5 w . . ftum faëtum eft 
chagrin mortel , € efprit languif- cor noftrum ; 
fant dans d’affreufes tenebres, depuis EE 
« : atliun 111: 
que nous Jommes bannis de la fainte aofri propter 
on. Le ertile elicreux de L'Est 
S. Lecham t1l C del de montein Sion 
Le he qua difperiit : 


: | DR | 
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valpes ambula- votre Eglife, où nous avions été éle= 
verunt 1n CO.. d, b / . ù 
1 Ver, €ff.donc change pour nous en 
… laretraite des Renards, er en des. 
 deférts ‘affreux ©@* fleriles, où nous. 
uous trouvons releguez. ? | 
X IV. XL 
Tu autemin - Ve vous fouvenez-vous pas, Sei- 
&ternum perma- ; 344 
nebis : folium 4/47; que Vous étes le feul qui ne= 
tuum in gencra-fé£ pas fujet an changement ? Vous 


SOS BUS êtes toujoursle même, CG vôtre Trô-= 
ne affermi dure de Leneration en gene. 
Yation. 4 4 
XV. sobres MP 


Quare in per: L’avez-vons donc refolus de nous. 
petuum oblivii- 


ré RAT 
nn AUS mettre éternellement en oubli { Efi-ce. 
 relinques nos-in #77 confesl arele chez vous de nous 


longitudinem “ne . 
ne abandonner pour toijours:, (ans au 
cune efperance: hésité 4 
XV IA XV TI. 


0 ; A s | 
Converte n6s … 47 Vous attendez nôtre converfion, 
Domine, & con- €, ; & COR 
vertemur ; innoe S6/L/E# , prevenez-la € nous con 
va dies noftros , Vértif$ez; afin que nous. nous conver- 
Meur a pHncipio. Mons : Rénouvelez La ferveur de nos 
Li le « » Û 
premiers. jours, C7 rendez-nous la 
Jote de vous fervir avec la premiere li 
berté, 4 TA 
XVIL AV TT. | | 
Sed projiciens  Fastes- nous revenir... Seigneur À 
me pi se ut | > 
repulifti nos ira- LA 
ds cette penfee facheufe &° importune 3 
vehementer.  QWé acheve de nous accabler dans noô= 


tre. 


| Si 4 
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tre feruitude : que vous nous avez. 
tont-4-fait rejettez de votre fouvenir, 

€7 que vous avez deffein de noustrai- 

ter dans toute. votre fureur. 


_ Accette lecture, je fentis toutes mes 


penfées fe réveiller ; chaque verfet retra- 
Goit dans mon imagination ce que je ve- 


nois de voir.&:d’entendre dans le coûts. 


de la journée au fujet des Captifs. Ces 


expreffions vives, dont fe ferticiPEfprie. 


de Dieu, apliquées au fort des Efclaves 


par cette Paraphrafe ingenieufe, me fie 


abandonner à des fentimens bien divers, 
dont j’avois peine à me défendre. Prés: 


de trois quarts d’heure, qui:me donne- 
rent le loifir. de-relire & de repenfer à des. 


chofes, où mon cœur s’interefloit tant, 


ne me durerent qu’un moment. Jen’eus: 


pas de peine à recevoir la premiere excu- 
fe, que nôtre Ecclefaftique à fon retour 
me donna de fon retardement: Ils’aper- 


çut bien que j’étois touché; mais feignant. 


d’être confus de ce, que dans cette le&u- 
re J'avois découvert les fentimens ordinai- 
res de fon cœur , il voulut faire diverfion, 
marquant qu’il s’apercevoit de ce qui fe 
pafloit dans le mien. Quoi, me dit-il 
mon Pere , il femble que ce cherif écrit 
vous ayt fait impreffion ! Qui n’en rece- 

| L 7 vroit 
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vroit, tépondis-je, fur tout aprésavoir été! 
témoin detout ce que ce Prophete expri- 
me de maux , comme. je l’ai été après midi? 
Ce fut à cette occafon, qu’il merepartit: 
avec un foupir ; que feroit-ce donc, fi 
vous les aviez tous éprouvez, comme j'ai 
fait‘ Combien de fois dans les triftes 
Jours de ma captivité la douleur m’a-t-elle 
fait repeter cette Oraïfon, que la miferé , : 
ou Pelprit de Dieu retraçoient fans cefle … 
dans mon efprit ? Que je goûtois bien. 
alors l’avis important que faint Paul don- 
ne aux fidelles, lorfqu’il leur :ecomman- 
deles Captifs, de fe regarder comme s’ils 
étoient eux-mêmes à leur place ! Quand: 
en effet l’on s’y trouve ; qu’on a bien: 

d’autres idées de cette extrême neceffité ;: 
& qu’on voit bien mieux l’étroite obliga-r. 
tion qu’on a d’y remedier, pour peu qu'on: 
ayt de Chriftianifme! 22. 
Combien difois-je alors en moi-meé- 
me! Combien de Predicateurs &de Ca-1 
fuites dans l’Europe prêchent fans celle, . 
comme la maxime la plus importante dur 

Chriftianifme; que dansle cas d’une pre 

fante neceflité, iln’eft plus queftion pour: 
un Chrétien de recourir à une vaine dif 
tinétion du fuperflus & du neceffaire : 
Qu'on eft obligé en confcience deretrans 
cher alors de celui-ci, Puis faifant re 
flexion 
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flexion fur moi-même : Eft-il donc» 
ajoûtai-je , une plus grande extrémité 
que celle où fe trouve reduit un Chrêtiers 
fous la domination des Barbares? Ilef ra- 
re qu'ailleurs le corps & lame fetrouvent 
dans un égal peril. Mais ici, fe peut-il 
voir ur plus grand befoin pour le corps. 
à qui on dénie tout , hormis le travail, 
les coups & les fuplices? Eft-il un plus 
grand peril pour l'ame, égalementtentée 
& de l’apoltafie & du defelpoir? Ilme di- 
foit ces paroles d’un air à me perfuader 
qu’il avoit beaucoup fouffert, & à m’in- 
Îtruire en même temps, que le foulage- 
ment des Captifs eft un des plus beaux. 
champs pour exercer la charité Chrêtien- 
ne. Je defrois qu’il me racontât plus 
en détail Phiftoire de fa fervitude; &. 
d’autre pat je fouhaitois qu’il continvât 
à m’inftruire de mon devoir; & ce defir 
lPemportant{ur la curiofité, m’obligea de 
Jui dire : Aufli, Monfieur, ce Prophete 
fantifié dés le ventre defa Mere, ne plai- 
gnit point quarante années de larmes , 
pour déplorer dans fon Peuple un mal- 
heur, qui dans le fond n’étoit qu’une 

einture fidelle de celui de nos freres. 
Ée peinture fidelle ! Que me dites-vous, 
mon Pere, repartit-1lf Comparez les 
uns avec les autres ? les Ifraëlites captifs 


en. 
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en Babylone, avecles Chrétiens Efclaves | 
en Barbarie ; & vous y trouverez cette: 
difference, qu’un grand nombre de Pro- 


phetes s’attendriflent fur le malheur du. 
Juif enfervitade; & que nonobitantleur. 


promefle , il ne retarde fa liberté , que 
par une attache criminelle à fes infideli- 
tez : au lieu que le Chrêtien dans l’excés 
de fes maux & fous la dureté de fes fers, 
n’a petfonne qui le plaigne, & ne voit. 
fa mifere prolongée chez les Barbares , 
que parce qu’il perlfte dans la fidelité. 
qu’il doit à Dieu. | 

Je n’étois pas difficile à perfuader fur 
unetelle matiere ; mais comme j’avoisune 
extrême envie qu’ilcontinuât à m’enrichir 
de fes recherches, je lui dis, que je m’é- 


tonnois de ce qu’une œuvre fi fainte, fi. 


neceflaire, & fi avantageufe, étoit toù- 


jours demeurée dans un fi profond-ou-: 
bli : que l’Ecriture Sainte en eut fi peu 


parlé : qu’on en trouvät fi peu de cho-. 


fe dans les écrits des Apôtres, dans les: : 


Canons des Conciles, & dans la Morale. 
des Peres. Que dites-vous, me repli- 


qua-t-il ? Eft-il rien de plus fort que ce. 
qu'on en trouve dans .ces fources facrées: 


de la Morale Chrêtienne£ Il faut que je 


vous ouvre ici tout mon cœur, & que je: 


vous faffe part de ce j’ai pû ramafer fur, 


ce Li 


’ 


| 1: «RES 


… pour le rachat des Efclaves. ‘ 257: 
e fujet dans le peu de tems, d’occafion, 
x de moyens que j'ai eus, depuis que par 
non experience j'ai apris à compatir aux. 
Zaptifs, & que j'ai travaillé à m’entrete- 
ir dans ce fentiment, que j'ai toüjours. 
rouvé fi faint & fi digne de la reconnoil- 
ance d’uneame, qui a été rachetécparle 
ang du Fils de Dieu. 

Enfuite détachant une Eftampe: Voi- 
a, me dit-il, une piece que j'ai fait en- 
ichir, pour fervir de pareille à.celle de 
Moïfe, que je vous ai tantôt montré, 

À cette Eftampe, auffi delicatement. 
burinée , j’ai fait ajoûter ce Cartouche : 
Elle vous montrera que ce n’eft pas dans 
Pnftitution de. vôtre Ordre, qu’on a. 
commencé par FOrdre du Ciel à fecou- 
rir & racheter les fidelles Captifs. Auff 
n’eft-ce pas fur ces feules Côtes de Bar- 
barie, que les ferviteurs du vrai Dieu fe 
font vü expofez au peril de fervir de proye, 
ou à Ja cruauté de leurs vainqueurs, ou 
à la lubricité de leurs Patrons. Cette 
image reprelentoit la fortie de Loth avec 
toute fa famille, & de Sodomeembrafée. 
Tout parloit dans ces figures ; la frayeur 
étoit dépeinte fur Le vifage de Loth ; le 
regret & la confternation fur celui de fes 
filles; & les Anges marquoient un cer- 
tain empreflement, qui faioit aflez voir 

| le 
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le-peril de cette famille , & leur zele::: 
Jen retirer. 1] n’yavoit pas jufques à um 
gros tourbillon d’une noire fumée, més 
lée de flâmes , qui fortant de cette Villde 
en feu, fembloit obfcurcir le Ciel, &8& 
rendre par là feñfible ’abomination de {ess 
Habitans. Dans le Cartouche , que ce 
Serviteur de Dieu yavoit fait ajoûter, ot 
ne voyoit que trois ovales liez enfemblik 
par des chaines & des lacs d’amour. + Er 
celui d'enhaut étoit Abraham polternéé 
devant la Majefté de Dieu, qui-luiappas 
roifloit fous la figure de trois hommes, 
& fembloit lui promettre, qu’à fa prieree 
il délivreroit Loth & toute {a famille duu 
peril extrême ouil fe trouvoit. Dansl’unn 
des Cartouches d’en bas , étoit encoree 
Abraham, qui-rompoit les chaines dee 
fon neveu, aprés avoir défait les ciniqi 
Rois fes Vainqueurs. Et dans le dernier, 
Melchifedec venoit au devant de ce fainti 
Redempteur, & lui offrant du pain & dun 
vin, lui donnoit fa benedi@ion. Quoi-: 
que les figures fuflent trés-petites , lesi 
atitudes cependant étoient trés-bien mat: 
quées, & le terrain fi bien ménagé danss 
un fi petit efpace, que les groupes déss 
figures ne s’embarafloient point.  J’enn 
admirois la delicateffe, lors que levant mai 
penfée plus haut, ce M. me fit entrer 
dans fon deffein. Vous: 
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Vous voyez , mon Pere, que dans le 
noment que Dieu a voulu nous donnet. 
ine idée d’un Jufte parfait en la perion- 
ae d’Abrèham ; Il n’a pas manqué à lui. 
donner un grand zele pour délivrer fes. 
freres & du peril & des miferes de la cap- 
ivité, tel que vous le voyez.ici dépeint: 
Mais remarquez-en, s’il vous plait , les 
circonftances.  Lorfqu’il exerce Phofpi- 
ralité à l’égard.de ces trois perfonnes in- 
connuës qui lui aparoiffent ; dans cette oc- 
cafon il s’employe feul, & ne fe donne. 
pas de fi grands mouvemens : auffi la ne- 
ceffité n’étoit-elle pas fi preffante. Mais 
quand il faut rompre les fers de fes fre- 
res, il employe toutce qu’il a de domef- 
tiques, d’adrefle, de zele, de force, & 
met toute fa famille en mouvement. Le 
Ciel a eu foin de nous marquer ces deux 
{ortes d'œuvres de charité. Car pour la 
premiere, il lui promet une nombreufe 
pofterité, & des benedictions fur fes def- 
cendans ; & au retour de la feconde, il 
obtient fur le champ & fans aucun delai, 
&-pour lui & pour toute fa pofterité, 
Pample bencdiction , figurée par le, Pain 

& le Vin, & que faint Paul rchauffetant 
dans l’Epître aux Hebreux. HAE dk 
Je comprens bien , Îui dis-je, qu'il 
étoit digne d'Abraham d’expofer fa vie, 
êc 
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& fes moyens pour cette action de cha-- 
rit. Voir un Juite dans Pefclavage, 8e 
fous le pouvoir des Infidelles, & demeu-- 
rer à cette vüe dans une lâche indolence,, 
auroit étéune dureté indigne du Pere dess 
Croyans. Mais je ne comprens pasbien 
quelle application vous en voulez faires 
avec cette Eftampe, où l’on ne nous dé== 
peint qu’un Jufte fortant d’une Ville des 
delices & de plaifirs. Qu’y a-t-il donc,, 
Monfieur, pour les Captifs® Hé quoi! 
me répondit-il, vous ne vous fouvenez: 
donc pas que les rigueurs de la fervitude: 
& la pefanteur des fers, ne font pas ce: 
qu'il y a de plus à craindre dans l’état dont: 
nous parlons? Qu'il faloit unir enfemble: 
les divers perils où ce Jufte s’eit trou. 
vé dans ces occafions differentes | pour: 
achever. la peinture de l'extrémité’ 
facheufe où. fe trouvent nos pauvres! 
Efclaves. La charité d'Abraham, que! 
je mets à la tête de tous ceux qui sem: 
ployent à la redemption des Captifs: cet-. 
te charité, dis-je, pour fervir de modé- : 
Jeäla vôtre, devoit s’exercer auffi bien à. 
garantir fon neveu du peril, qu’à le dé. 
livrer de l’efclavage. Faites, s’il vous 
plait, cette reflexion avec moi : que lors 
qu’Abraham voit Loth & fa famille dans. 
le feul peril de. la captivité, il. prend #. 
Des 
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domeftiques avec lui, & fait tout ce que 
à charité & la generofité lui infpire, en 
le délivrant au plûtôr.. Mais quand il 
aprend que l'innocence de cette même fa- 
mille eft dans un fi grand. peril , au mi- 
lieu d’une Ville infame, & chezun Peu- 
ple abandonné à tant d’abominations, il 
ne compte plus fur fes efforts, il redouble 
(es gemiffemens & fesprieres, il deman- 
de un miracle au Ciel, & le prie qu’il 
envoye non plus des hommes, mais des 
Anges, pour les preferver d’un fi grand 
malheur. 

Ainfi ma penfée, lorfque j’airéünices 
divers traits de lamême Hiftoire, eft de 
prefenter un modéle preffant& commun 
à tous les Chrétiens, & de leur faire en- 
tendre qu’il fuffiroit d’une charité ordi- 
naire , s’il ne s'agifloit que de fouftraire les 
Captifs à la cruauté de leurs Patrons, -& 
de leur rendre la liberté ; mais je veux 
faire fçavoir que la lubricité des Mores 
& des Turcs les expofent à de bien plus 
Le perils, pour lefquels la mifericor- 

e Chrétienne n’a pas aflez de tous fes 
efforts. Je voudrois que pendant que 
vous traverfez les Mers , & que chargés 
d’aumônes , vous venez rompre leurs 
chaînes , tous ceux qui reconnoiflent 
Abraham pour leur Pere , verfaflent du 
ÿ «moins 


. 6 


262 “La Tradition de lEglife 
moins comme lui deslarmes: que le cœuti 
repandu devant le Seigneur, ils le conjü- 
raflent de renouveller en faveur de leutss 
“freres , le miracle qu’il fit en faveur dee 
“Loth, parce qu'ils n’en ont pas moins de 
befoin.  C’eft dans le defir qu’à vôtrée 
retour vous publiez ces veritez , que je 
vousouvre ici {1 librement mon cœur; && 
-que je confens à vous faire part de mes pe:s 
tits recueils & de mes foibles reflexionsi, 
non pas pour vous inftruire, je voudroiis 
prendre des leçons de vous , mais par ut 
-defir de contribuer en toutes manieres 44 
‘l'avancement d’une œuvre fi charitablee 
‘Si je vous croyois d'humeur à écouté 
d’autres motifs que ceux-ci, je pourroiis 
vous interrefler un peu par une penfée qui 
me vient dans l’efprit en vous voyant , ii 
‘laquelle peut-être vous n’avez jamais faill 
de reflexion. En vous impofant l’oblite 
gation deracheter les Captifs, on vous 
“en même tems engagez à un culte partils 
culier à l'égard dela fainte Trinité, vou 
en portez le nom; peut-être ne fçaviezz 
vous pas que cette faveur n’eft pas nouvel 
le. Lorfque Dieu engage ici Abrahar 
dans cet emploi , c’eft en lui aparoiflann 
{ous une figure fi exprefle de ce myfteree 
que felon ne Auguftin, danstoutl’Am 
cien Teftament on n’a gueres vü d’imagnl 
plus 
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plusfenfible.. ‘Abraham, dans trois per- 
fonnes qui lui parurent, n’adora qu’un 
feul Dieu , tres vidit © unum adoravit. 
Je lui avoüai que je n’y avois point fait re- 
flexion ; & tout ce que je goûtois dans 
cette penfée, étoir de voir que Dieu s’in- 
tereffe de telle forte dans le foulagement 
des Captifs, qu’il a voulu faire voir que 
lestrois Perfonnes daignent s’abaifler juf- 
ques à paroître fur la terre dans des figures 
enfibles, afin d’engager les fidelles de les 
(ecourir dans ce preflant befoin. Il ne 
faut, medit-il, quelire Ancien Tefta- 
ment, pour voir des traits femblables de 
la charité & de la mifericorde de Dieu. 
[ n’y a fur tout qu’à lire la Genefe, les 
Pfeaumes & les Prophetes, vous en {çau- 
rez plus que je ne puis vous en dire. 
Mais pour finirnôtre converfation, crai- 
gnant de vous arrêter trop , vous voulez 
bien que j'ajoute , qu’aprés celail ne faut 
pas s’étonner , fi non feulement ce qu’ily 
a eu de grands hommes & de faints Pro- 
phetes , jufques à la venuë de Jesus- 
CHrisr, ont déploré le malheur du 
Peuple fidelle dans fa captivité, où ont 
fait des actions éclatantes & des efforts ge- 
nereux pour l’en preferver & l’en déli- 
Vrer ; mais que les Anges y ont employé 
tout leur zele. Ils ont voulu en celafui- 
vre 
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‘vre l'exemple, & executer les deffeins duu 


Pere des Mifericordes , & n’ont perdui 
aucune occafion de s’y employer , & d’j} 
engager les hommes. Rs. 
Voici ce que j'en aipenfé. En mee 
difant cela , il me tira un papiér de forn 
Portefeuille , qui contenoit plufieurss 
idées, par lefquelles il vouloit montrert 
quel avoit été le zele des Anges daris 
cette occafon : elle n’étoit pas encorte 
executée. Un de ces deffeins devoit rez 
prefenter la colomne de nuée & dde 


feu, conduite par PAnge Liberateur dit 


Peuple d'ifraël. Le fecond devoit étre 
un Ange , qui enlevoit un Prophetes 


par les cheveux jufques fur le bord dl 


la Fofle aux Lyons ; afin qu’il portäit 
dequoi foutenir Daniel ; abandonnt 
fans fecours à leur fureur , aufli bièrn 
qu'aux rigueurs de la faim. . IImedite, 
qu’il devoit y ajoûter ‘cette [nfcription : 
Mifit Angelum fuum, © conclufit or 
Leonum , ©* non nocherunt mihi. ‘Car }; 
ajoûta-t-il, il eft digne du minifterte 
des Anges, d’exciter en nous ces faim 
tes penies, par lefquelles , comme pañl 
des cheveux, ils nous enlevent quelques 
fois en efprit jufques dans ces nou 
velles Babylones, où à force d’argent:, 
d’un côté on adoucit la faim & la foi 

gee 


dec 
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des pauvres Captifs, & de l'autre, 
on apaife la fureur des Barbares, plus 

cruels que des Lyons ; & on éteint la 
foif qu’ils ont du fang Chrétien. Le 
troifieme deffein , devoit exprimer PAn- 
ge de la Fournaïfe de Babylone, qui 
empéchoit d’une part les flâmes denui- 
re aux Enfans qu’on yavoir jettez; &de 
Pautre, fe fervoit du même feu pour 
confumer leurs liens. L’infcription de- 
voit être conçué dans ces termes: Æfifit Dan 3, 
angelum faum , © eruit fervos qus crear- 
dérunt in eum. Le quatrième , devoit 
reprefenter l’Ange quiaparut au Prophe- 
te Ezechiel fur les bords du fleuve Cho- 
bar. Ce Prophete devoit être en priere 
au milieu deplufieurs Captifs, dont cet 
Ange lui devoit annoncer la liberté, 
en lui montrant un champ couvert d’of- 
femens de morts, avec ces paroles pour 
ame : Eruam vos de tumulis veftris. I] Exec. 17: 
me dit, qu’il n’oubliroit pas cet Ange 
qui décendit dans la prifon de faint Pier 
re , rompit fesfers, &le délivra. 

Mais je pris de là occafion de finir 
nôtre Entretien, lui difant , que ce trait 
apartenoit au Nouveau Teftament: que 
je m’attendois bien qu’à la premiere con- 

_verfation nous entrerions dans le Chri- 
ftianifme, dont Ja Loi étant une Loi de 


M cha- 
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charité, j’efperois qu’il me donneroit de: 
grandes lumieres, me faifant parcourir: 
tous les fiecles de l’Eglife, comme il! 
m’avoit prefque promis; que cependant: 
j'alois profiter des Memoires qu’il venoit: 
ge me donner. | 


LTLOUE NT RESTE ENT. 


1) que jepüs me dégager fur lefoir,, 
je ne manquai pas de me rendre: 
prés d’une perfonne dont j’attendois tantt 
de confolation. Je lui avoüai en l’abor-- 
dant, que ce qu’il m’avoit dit m’avoitt 
beaucoupanimé; & que les manieres avecs 
lefquelles il m’avoit toujours prévenu ;, 
m'ôtoient toute crainte de lui être im-- 
portun. Pour l’obliger d’entrer d’a- 
borden matiere fur ce que je defirois,, 
je lui dis : Souvenez-vous , M. que vouss 
m'avez promis de me faire faire uni 
voyage dans les fiecles de l'Eglife. Oüi,, 
mon Pere, me répondit cet homme pleini 
de zele & de charité, c’elt à quoi je me 
difpofois ; mais pour commencer par ler 
Livre de l'Evangile , où voulez-vouss 
que nous nous arrétions ? Elt-ce auxk 
portraits qu'on nous y fait de JESUsS-- 
CHRIST, & aux caracteres par lef-- 
quels il s’y fait diftinguer lui-même ?? 


L Bi 


pour le rachat des Efclaves. 267 
Éft-ce à la-fin ou aux fruits glorieux de 
tout ce qu’il a enduré pour nous © Eft- 
ce aux Paraboles , dans lefquelles il nous 
a donné de. fi faintes & divines inftru- 
“ions? Car fi nous ouvrons l'Evangile, 

_ nous pouvons compter qu’il nous arri- 
vera immanquablement ce qui arriva à 
Jesus-CHRiIST même. Etant un 
jour dans une Synagogue , on lui mit 
le Livre de la Loi entre les mains, qu’il 
ouvrit , comme fans deflein, & lut ces 
paroles du Prophere Ifaïe : Spiritus Do- 1fai. 
mini fuper me, ad annunciandum man- cap. 61 
fuetis mifit me , ut mederer contritis cor- 
de : ut pradicarem captivis indulgen- 
tram © claufs apertionem. Il ferma le 
Livre à ces mots, & dit au Peuple : 
Vous voyez aujourd’hui cette Prophetie 
accomplie en ma perfonne. Vous ne 
doutez pas, mon Pere, que ce beau 
caractere de Redempteur des Captifs’, 
que les Prophetes ont annoncé ; que 
Jesus-Carisr set appliqué: à lui- 
même ; il l’a foûtenu d’un air à faire voir 
ce deflein, toüjours continué depuis le 
commencement jufqu’à la fin de fa vie. 
Il nous marque en cet endroit que 
c’eft le fujet de cette onétion fingulie- 
te, qu'il a reçuë par deflus tous ceux 
‘qui paiticipent à fa fainteté.  C’elt pro- 
| 2 prea 


268 La Tradition de l’Eglife 


prement là fa Miflion , & le motif de fa, 
venuë.” Et je vous eflime glorieux , de 

m'avoir ‘pas feulement Abraham, mais 

Jesus-CHRiIST même à vôtre tête, lors 
que voustravaillez à remplir dignement le 

titre de Redempteur. 

Vous êtes fort obligeant, Monfieur, 
lui repartis-je ; fi l’on nous donne quel- 
quefois cenom, c’elt avec une grande 
diffeience de celui qu’on donne au Ver- 
be incarné. Les Éfclaves qu’il délivre 
font les Efclaves du demon & du peché. 
La liberté qu’il donne, eft la grace & 
Ja fainteté; & la rançon qu’il paye eft le 
prix infini de fon Sang & de fes merites. 
On ne nous peut connoître à aucun de 
fes caracteres. Je le fçai bien , mon 
Pere, me repliqua-t-il: Vous avez rai- 
{on de mettre une difference infinie entre 
le nom de Redempteur , que JEsus-. 
CHRIST a porté, & celui qu’on vous | 
donne. Mais fouvenez-vous de ce que 
je vous ai déja fait obferver , que c’eft 
fervir d’un noble inftrument entre les. 
mains du Redempteur des hommes, que : 
de s’employer, ou par foi-même , ou 
par fes prierés', ou par fes aumônes , à. 
retirer ces pauvres malheureux d’une fer-: 
vitude, qui toute corporelle qu’elle eft, , 

elt en même tems une vive image &un1 
ENga=- 
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Engagement prefqu’inévitable à la fervi- 
lude de la mort & du peché. On me 
doit bien pardonner cette allufion , dont 
faint Paul n’a pas fait difficulté. de fe fer- 
vir lui-même , dans/’endroit que je vous 
ai déja cité. Cet Apôtre, du bienfait .44 Hebr. 
ineftimable que nous avons reçu de JE- ‘3° 
SUs-CHRIST, lorfqu’ilnous a-tacherez, 
tire un puiflant motif d’exhorter les 
Chrétiens à le racheter à leur tour dansla 
perfonne de leurs freres enchaînez ou 
maltraitez pour la foi. C’cft une analo- 
gie que, comme j'efpere vous faire voir, 
les plus grands Docteurs de l’Eglife ont 
trouvé fi avantageufe , pour-exhorter les. 
fidelles à racheter les Captifs, qu’ils ont: 
repcté dans une infinité d’endroits | & 
qu'ils ont dit:qu’il étoit indigne d’un 
Chrètien de plaindre ou fon argent , ou 
fa peine, pour retirer fes freres de la {er- 
vitude , lui pour lequei JEsus-CHrisr 
n'avoit pas épargné tout {on Sang, lorf- 
qu’il Pavoit falu tirer de la captivité ; 
qu’au contraire , il n’étoit rien de plus 
glorieux à des membres, que de fuivre 
leur Chef, & de meriter par leurs au- 
mônes le même titre de Redempteur , 
que le Fils de Dieu avoit fi noble- 
ment rempli.  J’efpere dans la fuitevous 
M 3 don- 
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donner un beau monument de faint Cy. 
prien fur ce fujet. 

Cependant ce beau titre lui a été fi: 
eher, qu’il ne s’eft pas contenté de pa. 
roitre fous ce nom, lorfqu’il acommen-. 
cé à précher , mais qu’il Pa encore em-. 
porté du monde , comme le plus glo+ 


rieux fruit de fes trayaux. Voyez-vous,, 


mon Pere , cette image que voici de: 


VAfcenfion de [esus-Carisr ? Je n’ai. 


euibefoin, pour en faire une application; 


jufte au fujer que nous traitons, que d’yr 


ajoûter les_paroles ; par lefquelles un! 
Prophete long-tems auparavant avoit fait: 
la deféription d’un: fi beau triomphe. 
Difant cela, il-me donne Ja piece, aui 


sd Epbef. bas de laquelle je Iüs ces mots: After 
@ 


. Pal. 23° 


fbid. 


LIT'A 


dens in alium, captivam duxit Captivita= 


tem... Etitoutau haut ilavoitécrit : Quisi 


-efé:sfle Rex: glorie €: Uni peu au-deflouss 


defquellés paroles on lioit celles-ci: Do-: 
#inus fortis C7: potens.: Et de Vautret 
coté, celles qui fuivent +. Dominus vir- 
tuturz: Je vis bien à cette piece, que fit 
ce faint homme avoit deflein de relever fax 
charité qu’on exerce envers les Captifs,, 
en montrant qu’on mafchoïit:alors fur less. 
traces du Fils de Dieu ; ‘ dans-quelqu’é-- 
tat qu'on le confidere ; fon:but auflii 
était de m’infinuer l’étenduë de mes de-- 

voirs , : 
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voirs, de me faire fentir la pefanteur du 
fardeau qu’on m’avoit impolé , & de me 
fire voir de combien de vertus je de- 
vois être revêtu pour le dignement rem- 
plir. 

Je ne fus pas trompé, il recominença 
le difcours par ces paroles : Que vous êtes: 
heureux, mon cher Pére ! Qu’ileit di- 
gne de la charité Chrétienne d’être enga- 
gé dans ce faint emploi, qui vousamene 
ici, ou d’ycontribuer en quelque manie- 
re que ce foit! Quel triomphe à lamoit, 
pour ufer destermesde faint Cyprien & de 
_ {aint Ambroife, d’être prefenté devant 
Dieu au milieu d’un fi grand nombre d’as 
mes rachetez par {es foins, ou par fes tra- 
vaux, ou par fes aumômes, de la dou- 
ble fervitude & des barbares & du pêché 7 
. Mais auf c’eftune œuvre qui demande de 
la patience & desefforts ; fur tout, quand 
on les délivre en pérfonne. De ia pa- 
tience, ayant affaire avec des hommesles 
plus déraifonnables; & de la force ,ayant 
à furmonter les obftacles du monde les 
plus grands. C’eftpour cela que j’aiajoü= 
té ces paroles que vous lifez : Fortis @* 
potens , que le Prophete donne au Re 
dempteur des hommes. Pour ce qui eft 
de ces autres, Dominus virintum , je les 
ai écrites pour mon inftruétion, fi Dieu 

M 4 dai= 
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daigne benir les deffeins qu’il m’in{pire: 
de m’employertoutentieraufoulagement.: 
de ces malheureux. 

Vous voulez bien auffi, Monfieur ,: 
que j'en fafle de même; & que jerecon- 
noifle en effet, que pour m’aquiter digne- 
ment de mon miniltere, il faudroit être 
maître de toutes les vertus , & les avoir 
en ma difpofition. Car pour vous dire, 
Monfieur, ce que je penfe à cette feule 
lcêture, il faut une foi bien vive; pui. 
qu’il s’agit non-feulement de profefler le 
Chriftianifme devant des Barbares, en- 
nemis du Nom de Jesus-CHrisrT, 
& d’y faire des démarches dont on rou- 
git même, quand on eft obligé de les faire 
devant des Chrêtienss mais il faut enco- 
re avoir aflez de foi pour foûtenir. ja foi 
vacillante, & peu affermie de la plüpart 
des Efclaves, malgré le fcandale perpe- 
tuel qu’ils ont devant les yeux, & les. 
violentes frayeurs dont ils’ont l’efprit & 
le cœur agité. Il faudroit une ferme: 
cfperance; premicrement pour foi, puif- 
qu’il faut prodiguer & fon bien & fa vie 
pour des fujets dont on n’attend nul re- 
tour. Secondement, pour affermir. la. 
Jeur, toute ébranlée qu’elle eft des rudes 
agitations d’un perpetuel defefpoir. Pour . 
la charité ; je vous avoüe qu’on a be- 

{oin. 
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foin qu’elle foit bien pure, & qu'ici l’a- 
mour propre eft fouvent pouflé à bout. 
Ce que je puis bien dire, par Pépreuve 
que ma foibleffe m’a déja fouvent fait 
faire. Je m’aperçois aufli que j'aurois 
befoin de beaucoup de prudence, & qu’un 
zele indifcret nous expoferoit bien-tôt à 
leur faire perdre ce peu qu’il leur refte 
d’efperance, & à rendre nos efforts, &. 
les. charitez de nos freres inutils. La juf- 
tice & la force nous feroient aufli bien 
- neceflaires ;puifque JEsus-CHRIST 
en cette rencontre nous offre la belle occa- 
fion de lui rendre quelque chofe de ce 
qu’il nous a avancé ; & de nous facrifier 
pour lui comme il a fait pour nous. 

Mon efprit fe répandoit dans une vafte 
étenduë de toutes es de vertus, dont 
‘ je fentois le befoin à la vûë de ces paroles 
& dé mon miniltere ; & je-commençois 
à m’efrayér , n’ayant jamais tant conçu 
Pimportance & le poids de mes engage-= 
mens, lorfque pour faire changer de 
fituation à mon efprit, ilme dit que c’é- 
toit ce qu’ilfaloit attendre du Seigneur; & 
que le grandbien que l’on faifoit dans cet- 
te occafñion , nous donnoit lieu d’efperer 
une furabondance de graces du Ciel : qu’il 
ne faut pas tellement penfer aux AS 
que lon fait, qu’on ne penfe aufli au bien 

| $ qu'on 


Homa 
guidain. 
LHC, 10e 
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‘qu’on procure au prochain; & quefij’en, 
voulois voir quelquechofe plusque je n’a-. 
vois apperçu, ilavoit une peinture à me. 
faire qui ne me féroit pas defagréable. 

: Je ne quiterai pas ma premiere idée. 
Jai choifi celle d’entre toutes les Paraboles, 


de l'Evangile, où le Fils de Dieu expo- 


fe en un feul hommede plus preffans mo- 
tifs, & en plus grand nombre, pour ex- 
ercer la mifericorde & la charité du pro- 


chain. Je nel’oublierai jamais. - Com- 


bien de fois m’a-t-elle repaflé dans Pef- 
prit, dans les-jours où Dieu a apefanti fa 
main fur moi? J’y voyois une peinturefi. 
fidelle de tout ce qui m’y arrivoit, qu’il 
femble que jy lifois tout monfort Vous. 
lez-vous que je vous en raconte quelque 
chofe ? Prenez ce Livre des Evangiles, 
à cet endroit que j'ai marqué. Lifez la 


Parabole du-Samaritain ; & ayez la bon- . 


té de remarquer fut chaque mot, les di- 
vers degrès par lefquels Dieu m’a fait. 


éprouver ce qu’endurent les Chrétiens, . 


lorfque pour les punir ou lés éprouver , 


cette Providence les fait tomber entre les : 


mains des Barbares. 

Un certain homme : Vous voulez bien, 
mon Pere, qu’à l’exemple de JEsus- 
CHRIST, je fuprime ici fon nom:en- 
core jeune & fans experience, avoit ie 

on 
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fon adolefcence dans les exercices, que 
_-Pon donne aux jeunes François dans ces 

Colleges, où on lesinftruit également & 

à la (cience & à la pieté. La progrès 
+ qu’il fémbloit y avoir fait, fit juger à 
_ ceux quiétudioient faconduite, &avoient  … 

foin d’examiner fa vocation, que Dieu 

Pappelloit à lPétat Ecclicfiaftique. Mais 

a peine fe vit-il revétu du premier d’en- 

tre Les Ordres facrez, que retourné chez 

{es pareës, ile refroiditun peudefapre- 
miere ferveur, defcendant ainf de ‘eru- ve 
. falem en Fericho, par un relächementin- rufalem in 

fenfble, qui lui fit perdre la paix, & le J°: 

plongea dans de certaines inquiétudes in- 

Âeparables de Pinconftance. Cette dé- 

marche, aufli bien que la defcente de cet 

homme de Jerufalem en Jericho, fut le 

premier pas qui le conduifit à fon mal- 

heur.  Perdant peu à peu fa vocation de 

vüëé, ilfe vitabandonné à une perpetuelle 

irrefolution. ‘F1 forma plufieurs defeins, 

cherchant à calmer fa confcience ; mais 

celui qu’il prit, fut le moins judicieux. 

On ne pouvoit pas attendre autre chofe 

d’un jeune homme, quine confultoit plus 

Dieu felon les voyes ordinaires. Ilfe fla- 

ta qu’il ne quitoit pas tout à fait fon pre- 

mier deflein. Il crut même fentir en lui 

quelque zele pour des Miffions étrange- 

M 6 tes: 
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res : Mais pouffé par un defir de curiofi:.… 
té, ou par l’impreflion de fon inquietu- 
de, qui fe cachoit fousce beau pretexte, 
& fe faifoit illufon; il jugea que devant 
que de s’engager dans lesSemenaires éta- 
blis exprès pour y étudier une fihaute vo- 
cation, illuiferoitavantageux de vifiter, 
en inconnu, ceslieux, où Dieu lui prepa- 
roit, (àce qu’ilcroyoit) une abondante 
moiflon. 

Il prend donc le parti de ". Mu 
dans le premier Vaiffeau quialloïten Por-: 
tugal, fe perfuadant que de là il trouve- 
roit beaucoup de commoditez pour le 
voyage des Indes, fans rifquer la confu- 
fion d’une nouvelle inconftance, s’il ne 
s’accommodoit pas de ce nouveau deffein. 
Mais la Providence arrêta par un coup im- 
prevü un deflein fi mal conçü. … A peine 
le Vaiffeau parti de la Rochelle par un vent 
favorable , qui fembloit promettre une, 
navigation heureufc ,eut-il doubléle Cap 
de Fine- Terre , qu’il fit rencontre d’un 
Corfaire de Salé, auquel aprèstune réfif. : 
tance legere, & deterribles alarmes, on : 
fut obligé de fe rendre. 

Vous voyez bien, mon Pere, quevoilà 

Tndicit 18 nôtre homme tombé etre les mains des 

latrones, > | 
Th, voleurs. Heureux, fices voleurs n’en 
| euflent voulu qu’à fa bourfe ! Mais c’é- 
toit. 
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toit de ces voleurs, qui n’attentoient pas: 
moins à fa liberté &:à fa Religion. Ra- 
- vis de leur proye ; il retournent à toutes 
voiles vers les Poris de Maroc. 11 fem= 
ble que les vents & les flots confpiroient: 
avec ces Pyrates à qui prefleroit le: juite 
châtiment, par lequel Dieu vouloit cor- 
tiger l’infidelité de nôtre jeune Avantu- 
rier. Ce fut à la vüé des Croïiflans, qui 
patoifloient au haut des Mofquées, des 
Tours & des Pyramides, querentranten 
lui-même, &que comparantle païs d’où 
il partoït , avec. ce fejour affreux dans le- 
quel il aloit entrer, il fe fouvint pour la. 
premiere fois, qu’il avoit quité Terufa- 
dem, pour defcendre & Îe precipiter ex. 
 erico, e fouvenant de ce qu'il avoit 
Jü , que erico dans la langue fainte, veut 
dire dz Lune ÿ puifqu’il quitoit les lieux, 
où il fervoit autrefois le Seigneur dans. 
une fi profonde paix, & qu’il entroit dans. 
ces Royaumes ennemis de la Religion, 
& où domine le Croiffant. | | 
* De vousdire quelle fut leur reception; 
ceux même qui l’ont éprouvé, ont bien: 
de la peine à s’en expliquer. L’efroi que. 
caufa à tout l’équipage la vñé des Barba- 
res, Également cruels & avides , les ma-. 
nieres brutales & empreffées dontilslesti- 
rerent du Vaifleau, l’extrême confuon. 
ART qu'ils 


Etiam 
defpolia- 
veruut 
eum, 


Plagis im- 
po itisy 
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qu'ils eurent de fe voir fi-tôt dans lanu=- 


dité de toutes chofes , joint à tous les- 
mauvais traitemens qu’on leur faifoit. 
pour les prefler, cauferent dans leurs ef- 
prits & leurs fens cet étourdiflement, qui. 
fait que dans les grands revers on fent- 


peu, pour avoir trop à la fois à fentir.. 


Fout ce que je vous puis dire, eft:cette. 
parole de PEvangile ; Etam defpoliave- 
runt eur. Maïs il eut tout le temps de- 
penfer dansda fuite, jufqu’à quelle extré- 
mité on porta ce dépoüillement, où:il fe. 


vit tout d’un coup ravir le bien, jufques:. 


au plus neceflaire, la liberté, celle.mé- 


me qui n’eft pas déniée aux plus mifera-. 
bles, de difpofer d’un moment dans les 


jours, ou d’un jour dans la vie. Sa fa- 


mille, & Pefperance d’unheritage, qu’au. 


cune Loï nelui pouvoit ôter, eft cequ’il. 


reflentoit alors le plus vivement. In+ 


fruit qu’il étoit par fa difgrace, il fe 


vit privé du libre exercice dé fa Re 


Hgion. 
A ce dépouillement univerfel : Extré- 


me neceflité, s’il en fut jamais, oùnous” : 


ne pouvons voir dans l’Europe aucun mi-: 


ferable redui! Ileutle chagrin de ne: 
faire pitié à perfonne, & que tous ceuxh 
qui lenvironnoient, n’étoient que pou! 


l’afiliger & multiplier les playes qu'il 7e" 
| DE cevait ; 
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Gevoit coup {ur coup, & dans fon corps &. 
dans fon cœur.Car vousfçavezla coûtume 
des Barbares dans un femblable débarque- 
mént:lls s’aflemblent autour des nouveaux. 
Efclaves, les dépoüillent honteufement , ce 
quin’eft pas le moindre fuplice , regardant 
avec application lamain, la peau, & tout 
Pair, pour juger par là de la qualité, de. 
Ja force, & du genie de ceux qui tom-. 
bent dans leurs mains, qu’ilsiçavent bien. 
qu’onleur déguife, autantqu'’il eft poffi- 
ble; &les prenant feparément les uns 
aprés les autres, ils leurs donnent une que- 
ftion à grands coups de bâton, pour les 
obliger à declarer ce qu’ils veulent içavoir: 
fur tous ces articles. | 
: De toutes ces prémices de la captivité, 
on n’en obmit pas une circonftanceàlPE- 
gard de ce jeune infortuné, à qui dés ce. 
moment vous pouriez appliquer le mot. 
fuivant de la Parabole que vous: lifez 
Semivivo : qu’il n’avoit plus qu’unrelte 
devie. Il Se étonné plufieurs fois depuis. 
comment fa delicatefle n’a pas fuccom- 
bé d’abord, fous un traitement fiéloigné 
de l'éducation qu’on lui avoit donnée. 
Mais par ce feul motil fautentendre trois 
années entieres de captivité, pendant lef= 
quelles il n’a pas eu une moitié de vie, 
vivant dans une mort continuelle, Car 
| vous. 
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vous pouvez bien juger, mon Pere, quell 
pouvoit être l’état déplorable d’un jeune: 
homme élevé delicatement, & qui fe 
voyoit obligé de travailler au deflus de: 
fes forces, fans prendre prefqueaucu— 
ne nouriture le jour, ni aucun repos lai 
nuit, & travaillé d’aileurs dans {on efprit,, 
tantôt par des remords de fon infdelité,, 
qu’il regardoit comme la caufe-de fom 
malheur, tantôt par des frayeurs de la-- 
venir, craignant que Dieu pour fes pe-- 
chez, ne le laiflât fuccomber à Ja violen-- 
ce des tentations , aufquelles: il {e voyoitt 
expolé fans aucune confolation ni efpoir.. 
Il faut lavoir éprouvé. Tout ce que: 
vous voyez de dur, de terrible & d’infu-- 
portable dans un pauvre Efclave., n’eft: 
rien auprés de cette penfée acablante,, 
dont il eft fans cefle tourmenté : qu’il! 
reito CÎt dans ’obli de tous les hommes :-qu'ill 
js Le N°y a point d’ifluë à fon malheur +: que. 
Levita le Prêtre © le Levite font paffez pour lui :: 
& que les perfonnes les plus charitables,, 
ou ne connoiflent pas fon acablement,, 
ou ne peuvent yaporter dereméde; com" 
me en cflet, il eft tres-difficile‘dans’ ce 
Royaume. Mais lors que pat la permife: 
fion de Dieu, les penfées de defefpoir: 
viennent à la charge , & qu’un de ces: 
miferables preffé de cette tentation la plus 
Y10-+ 


» 


pour le rachat des Efclaves, 28% 
violente de toutes , fe regarde comme 


un de ces morts b/effez dans le fepulchre, 
© que Dien femble avoir entierement ef- 


facez de fon fouvenir : alors il n’eft point de 


malheur femblable, ni d'extrémité plus 


grande. 


Je le.comprens bien, Monfeur, lai 


repartis-je, que cette extrémité eÎt gran- 
de, & vous m'avez fait un double plai- 
fir deme raconter vôtre hiftoire, enme 
montrant en même tems quel eff cet hom- 


Quis eft: 


me , dans lequelje doisréconnoitre mon Proximus? 


prochain, :& fur qui fe doit particuliere- 
ment exercer la vraye charité: qu’il n’en 
eft point de plusdigne fujet qu’un Chré- 
tien captif, puifqu’en lui feul fe réünif- 
fent toutes les neceflitez exprimées dans 
cette Parabole ,que Jesus CHRIST pro- 


pole exprés:comme une regle de la chari- 


té; mais avec des circonftances coutes fin- 
gulieres. | 
Car premierement, #wcertain homme, 


Eorme., 


nousne le connoiflons pas de nom la plü- qnidam. 


part du tems, comme nous connoiflons 
Jes neccfliteux qui vivent parmi nous; 
mais nous Connoiflons certainement en 


eux, ce.que nous ne connoiflons pas dans 


nos pauvres : qu'ilsfontfidelles, & qu’ils 


n’endurent que pour la jultice.  Secon-. 


Defcen. 


dement, ils décendent de erufalem en ächrrin 
Cfe- Jericho. 
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Jericho; ce qui peut s’apliquer ou aux 
égarez, que Ja charité cherche à faireren-- 
trer dans la vraye voye; où à ceux, quil 
par une chûte déplorable, d’un état où 
ils étoient à leur aife, tombent dans lai 
neccflité; ce qui n’aproche en rien de: 
Pétrange revers d’un Chrétien, qui non-- 
feulement devient Efclave de libre qu’ill 
étoits mais qui du fain paifñble de PE=- 
glife , {e trouve tranfporté dans ces clis- 
mats où regne la barbarie & l’impieté.. 
Troifiémement, un des malheurs quii 
excite chez nous la compaffion , cit des 
voir un pauvre Marchand tombé entre less 
mains des voleurs, qui lui enlevent em 
un momentles fruits de plufieursannées,, 
& reduifent par là toute fa famille à la 
mendicité. Mais quel eft ce dépoiïille-- 
ment auprès de celui d’un Efclave , ài 
qui on Ôte non feulement toutes chofess 
fans referve , mais encore le pouvoir des 
fe relever, & la liberté d’implorer la mi-- 
{ericordesdes perfonnes charitables dontt 
il fe voit éloigné. 
Quatriémement, la juftice auffi bienr 
que lacharité , reclame en pais Chrétieni 
fur la cruauté qui oprime un innocent :# 
Ses playes & fon fang répandu injuftement:, 
ont une certaine voix qui excite la com 
paflion des plus infenfibles. Il ny a quée 
nO9s 
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nos Efclaves qu’on fe fait ici un .plaifir & 
une religion de maltraiter jufques à la 
derniere cruauté. Enfin , lors qu'un. 
Chrétien n’en peut plus , & qu'on le 
voit reduit à la derniere extrémité , il 
n’eft point de cœur fi dur qui n’y com- 
patifle ; non-feulement le Prétre € le. 
Levite déployent tout leurzele, pour fai- 
re voir qu’il n’eit perfonne qui ne foit. 
obligé de fe retrancher du plus necgflaire ;. 
mais le Samaritain mème & l’'Hererique,. 
par les loix de la feule compaflion natu- 
telle, s’empreflent à le fecourir. Mais 
pour les Captifs dont la mifere eft extre- 
me, comme vous l’avezéprouvé, Mon- 
fieur, &comme perfonne n’en peut dou- 
ter, pour peu qu’on y fafle d’atention, 
je ne fçai par quel malheur il arrive, que 
prefque perfonne n’y penfe; & cette Loi 
qu’on tient. inviolable par tout ailleurs, 
fait fi peu d’impreffion, qu’il fe trouve 
-der perfonnes, même d’ailleurs, d’un af- 
_fez grand zele, & dune charité aflez. 
connuë, quiregardent cette œuvre de mi- 
fericorde avec unefroideur, qui va quel- 
quefois jufqu’au mépris; deforte que leur. 
‘abandon eft fingulier. 
C’eft, mon Pere, qu'on la regarde. 
eu comme nouvelle, ou comme n'étant 
plus de faifon. C’eft , ou que l’on ne penfe 


pas, 


2fd. 74 
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pasau premier efprit du Chriftianifme, out 
que l’on ne croit pas ceux qui font té: 


-moins. de la mifere des Captifss Mais: 


qoiquéal en {oit ,, on cit: inexcu=: 
able. c 
Car pour la mifere,; vous venez de: 
manquer au plus .grand coup. de pi ceau 
qu’elle exige, pour être peinte dans fon: 
naturel, bien loin de lavoir exageré.. 
C’eflique tous ces malheurs differens font: 
divifez dans nos pauvres; & que la Pro-. 
vidence qui femble ménager leur foiblef-. 
fe, ne fait que pancher le Calice d’un cé, 
té C* d’un autre, pour leur en diftribuer: 
a chacun leur goute : Mais #/ ne leur eni 
fait pas boire jufqu’a la lie. I] n’yaque: 
pour les pauvres Efclaves, que ces refer-. 
ves ne font plus. Et il ne faut pasmoins: 
que cette Parabole toute entiere , pour: 


exprimer toute la rigueur & l’amertume de : 


leur Calice. . | | 
Je puis bien vousdire, mon: Pere, que ! 
j'ai bû toute l’amertume dece Calice.. Je: 
tombai d’abord entre les mains d’un Bar-… 
bare, quime fitfaire un terrible apren-. 
tiflage,, d’une fervitude dans laquelle» 
je n’étois pas né. L’avarice qui le por=. 
toit à. me faire travailler au deflus de mesi 
forces, en me nouriflanttres peu ; le foup- 
çon que ceux qui m'avoient vendu lui! 


avoient.… 


A \ 
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avoient donné, que J’étois d’une qualité à 
lui faire efperer une grofle rançon , s’il 
pouvoit tirer mon fecret; le faux zele de 
fa Religion , avec fa cruauté naturel- 
le , l’engagerent à me traiter d’un air à 
me bien faire expier mes pechez pañlez , 
f1 je Pavois pris enpatience. Sept ou 
huit mois s’écoulerent dans ces rudes trai- 
temens, où je m'étonne que mille fois 
je ne fuccombai.  Jecrüs par la mort de 
mon Barbare avoir quelque moment à 
tefpirer. En cffet, je tombai entre les 
mains d’un Patron plus humain en appa- 
rence , mais dans le fond plus cruel. 
Celui-ci m’accorda & plus de repos, & 
plus de nourriture pendant quelque tems; 
ce qui rétablit un peu ma fanté & mes 
forces. Mais helas ! je ne fus pas long- 
tems, fans m’apercevoir que je n’avois 
fait que changer de Tyran , & que le 
demon fe fervoit de lui pour me perdre 
fans reffource, fous une faufle aparence 
de douceur , & pour nv’arracher par des 
voyes infames ce peu de Religion quime 
reftoit, & que Dieu par une bonté toute 
paternelle , avoit entretenu dans mon 
cœur, malgré toutes mes miferes. 

Me difant ces paroles, il avoit les lar- 
mes aux yeux, & ne me parloit prefque 
plus que d’un difcours entrecoupe. Que 

€ 
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de triftes jours , ajoûta-t-il ! Que de: 
miferables nuits!” Que de rudes combats!! 
Que de noires penfées ! La plus chagri-- 
nante qui me revenoit fans cefle , étoitt 
que. Dieu ne m’abandonnât à caufe des 
mes infidelitez. Il falut cependant pañfert 
plus de deux ans à refilter également &aà 
la cruelle douceur ,. & à la barbare ri-- 
gueur, dont mon brutal & impitoyablee 
Tyran ufoitfucceffivement: Chaque Jourr 
fembloit renaître pour me livrer un nou=« 
velaflauts & la nuit fuccedoit pour m’é=- 
frayer des perils dont je venois d’échaper:,, 
& de la crainte de retomber encore danss 
de plus grands: . Dieu permit. afin dée 
poufler mon inftruétion jufqu’au bout, 
que dans le tems même que j'étois le pluss 
agité, vingt-cinq pauvres Bfclaves fuc-- 
combans fous le poids de leur extrêmee 
imifere, entr’autres accablez de faim , && 
de travail , fans voir aucune reflourcee 
à leur extrême neceflité ; renoncerentt 
publiquement la foi , pour obtenir feu-- 
lement un morceau de pain. Ce fut 
à cette trifte vüëé que mon cœur achess 
va de fe brifer. Il me fembloit qu’ét 
chaque moment j'alois aufli fuccoms 
ber , moi qui me: regardois comme 
meritant d’être abandonné plus qu'aux 
cun autre, | 


| Mais 
| 
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Mais Dieu , dont les Jugemens font 
impénétrables, avoit attendu jufques à ce 
moment à me faire mifericorde: nous 
étions fur la fin de la journée, nous ve- 
nions de defcendre dans nôtre retraite or- 
dinaire. Vous fçavez, mon Pére, qu’il 
n’y a point comme icide Bagnes à retirer 
les Efclaves; mais que la nuit on les fait 
defcendre avec des échelles de corde dans 
des efpeces de citernes feches, dont on 
ferme l’embouchure avec une grille de 
fer & un cadenas, leur faifant foufftir 
à la fois pour tout délaffiement, toutes 
les incommoditez & puanteurs de nos 
cachots, & les diverfes injures du tems, 
où feroient expofez ceux qui n’auroient 

point de couvert. 
Dès que je fus defcendu, dans l’ex- 
trême accablement que me caufoit le 
fpectacle que j’avois vü, le remord de 
ma confcience qui fe reprochoïit tous ces 
maux, lennui d’une captivité qui me 
fembloit fi longue, & la jufte crainte qui à 
da chüte desautres, me faifoit toutappre- 
hender pour moi , Dieu daigna me vifi- 
ter: Il m’infpira de le prier la larmeaux 
yeux, & me fit repeter d’un cœur con- 
tit quelques verfets de l’'Oraifon de Jere- 
“Mie que vous avez vüe; entr'autres celuis 
ci, qui m’étoit venu à l’efprit, Mt à 
10n 


Orat, 
a 
Jerem. 
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fion de ces malheureux, qui pour un mor-- 
ceau de pain venoient en ma prefence de: 
tendre la main aux Barbares : 2 Ægyptor 
dedimus manum, @° Afiriis : ntfatura-- 
remur pañe. Je me fouviens, qu’entr'au-- 
tres je fisune efpece de vœu; que fi Dieu 
me rendoit la liberté, j'employerois le: 
refte de mes jours à donner & procurerr 
tous les fecours queje pourois à ceux quii 
feroient reduitsaux malheurs, dont eh 
fois une fi rude épreuve. Sur cette pro 
mefle, je m’endormis plus au large qu’à 
Vordinaire; parce que nous n’érions pluss 
que quatre dans ce cachot, que l’on nome 
me Aatamoure.  Ainfi je ne m’aperçüss 


“point de la manœuvre que fitun de la 


Compagnie. _ I avoit trouvé Je fecret des 
fe faire une clef propre à ouvrir le cade-- 
nas qui fermoit nôtre grille, & avoit Eu lai 
précaution pendant le jour de jerter fecrete- 
ment une échelle de corde dans cette baf-- 


4e fofle, où il ne craignoit pas qu’elle fut! 


découverte; parce que les Turcs ontcet-- 
te fuperftition de la regarder comme la 
retraite des malins efprits, depuis qu’elles 
eft devenuë la prifon des Chrêtiens. Lors 

ue la nuit fut fort avancée , que toutt 
étoit dans un profond filence, : nôtre Ef- 
clave qui ne dormoit pas, ayant attachés 


* une pierre au bout d’une ficelle, la jettai 


Ci 
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en haut; en forte quela pierre, qui avoit 
pañlé entre deux bareaux , retombant 
entre deux autres, lui donna lieu par 
ce moyen d’accommoder fon échelle, d’y 
monter le premier , & d’en fortir après 
avoir ouvert le cadenas. Pendant que le 
fecond le fuivoit, je fus éveillé bruique- 
ment par le troifiéme , qui fans me rien 
expliquer, me prit tout endormi, & me 
mettant le bout de l’échelle dans la main, 
me poufla avec beaucoup d’emprefflement 
de monter & de fortir; ce qui fe fitavec 
| tant de précipiation, que je ne fçavois fi 
je dormois encore, oufije veillois. Nous 
allions de ruë en ruë à la faveur d’un gros 
orage & des tencbres. Je m’abandonnai 
à mes ouides, ne fçachant quel deflein 
ils avoient ; & n’ayant point le tems de déli« 
berer, plein de crainte & d’étonnement, 
je ne {çai par où nous fümes ; fi ce n’eft 
qu’il me fouvient qu’environ après deux 
. heures & demie de marche, l’un d’eux, fans 
balancer, me pouffa dans une Riviere, 
où je me trouvai plütôt plongé, quejene 
la vis. Ils étoient tous trois Matelots; 
& par leur adrefle, ils me furent d’unaf- 
{ez grand fecours pour la pafler heureufe- 
ment : ce qui acheva bien de me réveil- 
ler, & de diffiper le refte de mes frayeurs; 
lur tout, lors qu'après ce paflage, le fi- 
| labs lence 
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lence qu’on avoit exaétement gardé juf- 
qu’alors , commença à fe rompre, &: 
V'Aurore à paroitre. Celui qui nous 
conduifoit , nous declara pour lors fon : 
deffein, & que nous n’étions plus gueres 
éloignés dela Afzmorhe, Ville pour lors 
occupée par les Efpagnols, & où nous 
arrivamés heureufement après le Soleil le- 
vé.. Nous fümes conduits au Comman- 
dant, auquel jé me fis connoitre, & de 
qui je reçus un bon traitement qui m eut 
bien-tôt rémis detoutésmesmiferes. Car 
il fit tout ce qu’un honnête homme peut 
faire pour me faire oublier tous mes tra- 
vaux pañez : Mais je n’oublicrai jamais 
ceux de mes freres que jy ai laiflez. On 
tira quatre coups de canon, fignal 
qu’on donne aux Barbares , du nombre 
des Efclaves qui fe font fauvez, povrleur 

épargner la peine de les chercher. 
Voyez, mon Pere, parce recit, com- 
bien d’aétionsde gracesje dois à Dieu. 
Fadrnire, Monfieur, vôtre bonheur 
dans Îe récit de tant de malheurs. La 
main dé Dieu paroît fi vifiblement dans 
. toutes cés avantures, que pour vous dire 
ma penfée, je croi que Dieu ne vous a 
fair pañer par toutes ces épreuves, qu’a- 
fin de vous faire compätir à ceux qui les 
endürent ; & que cettemême Sagefle , ce. 
Ci 
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deftinoit S. Pierre à délier les pecheurs, 
& l’y difpofa, en permetttant qu’il fut 
chargé de chaînes, dont ileut befoin d’é- 
tre dégagé lui-même, n’a permis vôtre 
captivité, & ne vousen a tiré par un mi- 
_ racle prefque femblable , qu’afin d’allu- 
mer dans vôtre cœur, le zele que vous 
faites affez paroitre dans le foulagement 
des Captifs. 

Car au recit que vous venez de faire, 
je vous confefle que je croirois entendre 
Vhiftoire de la prifon & de la délivrance 
de faint Picrre. Vous dormiez comme 
Jui fous les chaînes... Un Impie & un 
Barbare vous tenoit fous fa puiflance. 
Toutes les reffources humaines étoient 
perduës pour vous, comme pour lui; & 
par un coup imprévu, on vous réveille 
avec empreflement; une porte de fer s’ou- 
vre comme d'elle-même ; vous marchez 
uneefpace de chemin, fansfçavoir fi vous 
dormiez, oufivousréviez; & voustrou= 
vant à la pointe du jour à lacompagnie des 
Chrêtiens, je vous vois en un état où 
levant les mains & le cœur au Ciel, 
vous pouvez dire comme cet Apôtre : 
C’eft à prefent que je reconnois Ici la 
main de Dieu, c’eft lui qui cft auteurde x fi 
ma liberté ; -& qui par une bonté patet- ser. 
nelle a envoyé fon Ange pour me ist ur: 

z es 
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des mains du Tyran quim’oprimoit, & 


de Pattente des ennemis du Chriftianifme 


qui me perfecutoient. , =: 


_ Jai d’autant plas d'obligation à Dieu, 


mon Pere ;. que faint Pierre étoit encore 
très-neceffaire à l’Eglifemnaiffante, &que 
je füis un'fujertrès-indigne; &qued’ail- 


leurs. ma mifere: étant inconnué, Dieu 


étoit folicité> par bien peu: de-perfonnes 
pour ma:délivrance ; au lieu que toute 
l'Eglife s’interefloit pour celle de faint 
Pierre. :C’eft, mon Pere, pourrepren- 
dre nôtre premier deflein ; :c’elt de ice 
premier : moment que je compte) la 
devotion de la redemption des Captifs, 
comme faifant partie de l’efprit des pre- 
miers Chrêtiens.- Qui oferaprendite cet- 
te charité pour-uñé inftitution nouvelle 


ou decpeu‘d'importance > :Quand'on lira 


dans les AGtesides Apôtres) qu’à peine 
l'Eglife commence à fé former ;:«qu'elle 
paroït-déja toute animée de-cetefprit, °& 
que tôut ce que: les fidelles onteu du fer- 
veur: poùr Ja mortificarion; -ou/d'afliduité 
au’jetine on de perfevérance à l’oraifon, 
ils lemployent tousunanimement pout un 
EnisCabf : ne fautidone pas's’éton< 


nérifi le fuccès ef fi heureux. Jenede- 


fefpererois pas fur larmifere:de nos mal- 
heureux Efclaves° firau défaut d'argent, 
| k tant 


pous le rachat des Efclaves. 293 
tant d’ames fi faintes & ficharitablesem- 
ployoient du moinsune partie derce qiel- 
les font de prieres onde mortifications , 
pour délivrer quelque Captifide la férvi- 
tude. Pour moi, je ne voi pas pourquoi 
parmi tant d’éflorts qu’on fait pour les 
ames du Püurgatoiré, :qui gemiflent fous 
à rigueur de la Juftice: Divine , on 
n’en referve point quelques-uns pour 
les Captifs , qui languiflent , fous 
Pinjuftice & Poppreffion des Infidelles ? 
Et pourquoi parmi tant de Predicateurs 
fi zelez pour Pantiquité, & qui nous ra- 
menent fans cefle jufqu’à la, premitive 
Eglife, il s’en trouve â peu qui annon- 
cent une devotion , qui + exercé la fers 
. veur des premiers fidelles £ | 

C’eft peut-être, Monfieur, lui dis- 
je, qu’on regarde cette action comme 
finguliere.  C’eft un fait particulier ; il 
eft accompagné de certaines circonftan- 
ces, qu’on ne croiroit pas raifonner bier : 
jufte d’en conclure, que c’étoit l’efprit 
_ univerfel & conftant de cette Eglifenaif+ 
fante , que le zele pour le foulagement 
ou le rachat des Captifs. En effet, c’é« 
toit plütôt fon chef, qu’un fidelle parti- 
eulier ; que lEglife regardoit : Elle 
confideroit peut-être plus fes propres 
bcloins, quelesfersdecet Apôtre. Voi- 
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la qui eft bon , mon Pere, s’il n’y at 
eu que faint Pierre qui fe foit trouvé: 
alors perfecuté pour la juftice & la foi. 
Mais peut-on aprendre dans ce même: 
Livre des Aëtes , que la perfecutiont 
étoit grande & allumée dans PEglife ;; 
que plufieurs étoient chargez de chai-- 
nes , enfermez dans les prifons, trai-- 
nez devant les Tribunaux, & oprimez: 
par Pinjuftice ; que d’ailleurs cette Epli-- 
{e étoit un Corps que la charité unif-: 
foit fi parfaitéèment, qu'iln’ÿ avoit qu’un: 
cœur & qu'uneame, peut-on, dis-je, 
penfer à toutes ces chofes , & croire’ 
une partie infenfble | demeurer dans: 
lindolence & Pination , pendant que: 
Jes autres membres font dans les chai-. 
nes & loppreffion? N'elt-ce pas dès ce: 
tems-là qu’on recommandoit la charité du 
prochain ; :felon toute fon étenduë; &: 
que conformémentà la Morale de J:E.8 u s-- 
CHRIST, on recommandoit {ur tout} 
aux fidelles, comme une obligation in-- 
difpenfable, la {oif & la nudité, & les: 
autres neceflitez du prochain; Quel plus: 
beau fujet'avoient-ils, pour ne-pas dire,, 
quel autre fujet que dans la captivité de: 
Jeurs freres, ou emprifonnez, ou exilez,, 
ou dépotüillez, ou condamnez à des tra. 
vaux exceflifs pour la foi; c’eft à dire, 
(Far - 
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traitez comme nos pauvres Captifs, & 
pour le même motif © Car alors tous les 
biens érans communs, au moins en Jerufa- 
lem &en Alexandrie, il ne fe trouvoit guc- 
re d’autre nudité à revêtir, d’autre faimà 
foulager , d'autre travail à adoucir, & 
d’autres prifons à viliter. 

-  Auffñi, avec Phofpiualité, Saint Paul 
unit dans PEpître aux Hébreux, la cha- 
rité envers les Captifs, & la compaflion 
pour leurs travaux exceflifs ; parce que 
c’étoit la maniere la plus ordinaire d’exer- 

cer la charité Chrétienne , *& dont ils 
avoient de plus frequentes occafions. Ce 
grand A pôtre regardoitcette œuvre d’une 
fi grande importance, qu’il ne croyoit 
pas s’en pouvoir difpenfer, quoique tout 
occupé de loraifon & du miniftere de la 
parole. Partont où il prêche, au de bou 

_che ou par écrit, ila {foin de recomman- 
der les colleétes, qu’ilavoitétablies en tuu- 
te l’Eglife pour le foulagement de ceux qui 

fouffraicnt la perfecution, fur touten Je- 
rufalem. 

_ Je vous avote que jamais je n’ai con+ 
çu une fi haute idée de cette devotion , 
que quand j'ai là dans les Epitres de ce 
Vaifleau d’éleétion, qu’il étoit aflezoc- 
cupé à précher l'Evangile, pourfe croire 
difpenfé de conferer le faint Baptême à 
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Beaucoup de perlônnes;.pendant que je 
voi qu'il,s'offre.non. feulement. à faire 


des-quêtess; Mais encoreà-porter jufqu’en. 


-Jerafalems’argentudeftiñé-à ces chari- 
#6z;nfans:craindre de-mandfticr fon mi- 


2H del dns - 


-3 Auf ; bien-loinique cette mifericor- 


de füt-inconauëéà-lEglife dans-fa naiflan- 


.<e, les:premiers fidellés avoienttant de 
zele envers ceux: qui fouffroient pour la 


fois. & cesilluftres perfecutezleur étoient. 


{tecommandables:;: querle même faint 


Paul 'afinnde :réveiller:leurs 2plus hauts 


: fentimens-à fon égard), :&: des’ouvrir 
dans: leur :cœur une-:porte :plussaifée ,. 


Ego sin. Ptenoit:fouvent dans: fes -Epitresilenom 


&us in De- de Captif ;. pourtitre de:recommandi- 
Æphi 4. tion. | Fe D EX & 
Vôtre raifonnement, Monfeur , me 
fait rentrer-dans un: païs ‘où je comrnence 
à me reconnoître. Vous me faites-reflou- 
venir de ce que j’avois 103: fans feteinar- 
quer, dans les premiers fiecles de11Hi- 
ftoire: Ecclefiaftique ;- fur: tout dans ce 
tems où la perfecutionétoit aluniée ; que 
Ja pieté des Chrétiens s’exerçoit fingulie- 
rement à quimontreroit plus decharité 
envers ceux qui-fouffroient pouf ‘la foi, 
Les uns vifitoient fouvent-leurs prifons, 
& baïloient leurs chaines:pour’les leur 

ren, « 
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rendre recommandables, & les foulager 
du moins, s'ils ne pouvoient les rom- 
pres D'autres, les alloient chercher 
dans leur exil, pour leur en adoucir la 
rigueur. D’autres, leur portoient des 
rafraîchiffemens, quand femblables à nos: 
Captifs, on les condamnoïit aux tra- 
. vaux execffifs de marbres ou des métaux. 
Il y avoit une-fainte émulation, à qui 
{e:-diftingueroit dans cette charité, per- 
:fonne ne s'en. croyoit: exempt. La pu- 
.deur >né: retenoit: plus alors les: Vierges, 
qui dans d’autres ‘occafñions n’ofoient 
paroître. Les Grandsine dédaignoient 
ni horreur des-cachots ;:nt la honte d’ai- 
der àporter le -faix-,: :8er de :courber les 
_épaules-fous:une partie:du fardeau; dont 
on accabloit les derniers de leurs freres. 
On a:vû jufqi’à des Evèques &ues Pa 
pes mêmes; {ediftinguer dansun frpieux 
-Ajoûtez,: môn:Pere, me -ditice-faint 
homime, quelle. zele étoit fi grand, que 
la feule captivité étoit. un: fujet. fufhfant 
pour nñe..fe-pas- épargner: » On:ne:s’in- 
formoit pas -fouvent-des mœurs de.ceux 
qui-tomboient danscette-mifere;. il{ufhr- 
foit qu’ils fuflent. pris parles :Infidelles, 
on. oublioit dés-ce-moment tous:les dé- 
reglemens de leur vie precedente; ‘la 
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feule caufe pour laquelle ils fouffroient,, 
étoit le puiflant reflort qui remunoïit ces: 
cœurs charitables, la feule mifere exci-. 


toit eneux cette compañlion, & les en- 


gagcoit à ces penibles excercices de cha- 
rité.. [ls penfoient avec raifon qu’il ÿ 
alloit de la gloire du nom Chrétien, 
de n’être pas infenfibles à l’oppreflion 
de ceux avec qui ce beau nom leur 
étoit commun. 1 

Mais nous ne nous apercevons pas 
qu'il eft déja un peu tard; il faut que je 
vous renvoye avec cette Hiftoire, que 
vous n'avez peut-être pas remarqué dans. 


Baremins ad Baronius : Elle eft du premier fiecle de 


an 79 


PEglifé, & nous montre excellemment 
quel en étoit l’efprit, au fujet que nous. 
traitons. | 

Un certain Philofophe nommé Pere-. 


gtin , & que pour le fujet que je vais dire, 


les Chrétiens nommerent Prothée, fa-: 
meux fcelerat, voyant l’extrême charité ! 
des Chrétiens, par une cupidité facrile-- 


«ge demanda avec beaucoup d?em refle-: 


ment le Baptème, & le reçut. Il{econ- 
trefit fi bien qu’en peu de tems il paña 
pour un grand Prophete, & tres-enten-: 


. du dans les chofesfaintes. Mais voyant: 


que ni les airs de pieté qu’il affeétoit, ni! 
Ja grande intelligence dans nos Myfteres,, 
dont 
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dont il faifoit montre, ne remplifloit pas 
aflez promtement lavidité de fon avari- 
ce , il s’avifa de fe faire emprifonner pour 
la foi; afin que. comme dit l’Auteur de 
cette Hiftoire, faifant oftentation defes 
chaines, & fe difant avec faint Paul, cap- 
tifde Jesus-Carisr, il püt s'enrichir 
& plus promtement &.pluscopieulement 
de la profufion des fidelles. 

Ce deflein lui -reüffit. -Comme les 
Chrétiens n’épargnoient ien dans ces ac- 
cafñons, en peu -de tems il amafla des 
fommes aflez confiderables , & pour fe 
racheter des mains du Prefident de Syrie 
qui le tenoitprifonnier, & pour s’en re- 
tourner avec des fommes immenfes dans 
fon païs. Cettte action ne fut pas 
impunie. Dieu par un juftechatiment, 
voulut qu’il fût le boureau de lui- 
même ; & permit qu’il tombât dans 
_cet excés de manie, -que de fe jetter dans 
un grand bucherembrafé | &.de fe brü- 
_ler ainfi.tout vifdansun grand jour de fé- 
te, pour en donner le plaifir à Domi- 
tien. . 

Aprés cette Hifoire, nous finimes 
Ja converfation, qui m’avoit fait aflez 
de philir, pour attendre avec une ef- 
pece d’impatience, le jour fnivant. 
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y LEE à DIV &k2 50 casMmCmM ZX 
T Fe; EN TRE TIE Nan: 
N°: atendiôns-Ichaque’ jou: nôtre: 
: N_'départ:; ce qui: me:faifoit Craini 
dre de n’avoir-pas aflez.de tems pour fi- 
nir nos conver{ations ,: & :qui._fut caufe- 
- que je me rendis de meilleure heureàlnô- 
tre rendez-vous.  Comménôtfe bonEt- 
clefiaftique ne m’atendoit pas fi-tôr;! je 
ne le trouvai pas au Logiss fon domefñti- 
que me faifant efperer qu’il ne tarderoit- 
pas, je m'arrétai, m’informantcependanit- 
d’où il étoit : I me dit qu’il étoit Veni- 
tien de naïffance; que fon Maître parti 
de quelque Place du Royaume de Maroc, 
apartenante au Roi d’'Efpagne;lavec des. 
Officiers Efpagnols qui: pañloient à Na 
ples , avoit demeuré plufieurs annéësen. 
Jtalie , fur-tout ; à Rome:&:à1 Venife, 
où il ‘avoit de grands amis; qu'ayant re- 
çu de groffes.remifes : de France, qu'on 
lui avoit envoyé pour fon. retour : ex 
ces de fa charité, lavoit fait-pañler aupas 
ravant par les, Côtes de Barbarie ; qu'il. 
avoit d’abord touchéà Tunis oùitavoit. 
racheté plufieursEfclaves,: dontiléroitdir 
nombre; ..comméluiayantétérecommans 
dé à fondé part de-Venifes :& que depuis: 
cetems il-comptoit comme les plus 'heu< 
FEUX: 


pour lenaelir MS Elvis. Sox 
reux momens de fa vie, ceux qu'il avoit. 
emploÿez à fon ervice, + H ajoûta qu’il 
avoit demeuré quelque tems à Tunis: 
qu'ilkfaifait deigrandescharitéz, fans vot- 
loir étrecconnus: mais qu'un jour le Bes: 
de Tunis; à prefeht régnañt ; menaça 
tausles Chrétiens, furtout lé Frañéois 
dèriles faire mourirs;: &cles fiténéffetimet: 
trélemarréts & conduire à fon éamp, où. 
il les: fit enchainer tous ra Pescéption du 
Conful; parce qu'il avoit perduun de fes. 
Favoris; dont il abufoitpour fes plaifirs, 
&de Févañionduquel it acufoit la Nation. 
& fon emportement alla jufquesà mena: 
cer.de Der, de ‘mettre le feu aux quatré 
coins dela Ville de Tunis, s’ilneluifai- 
foïit rendre l’objet de fa brutale pafliôn. T1 
vitbien que de:fémblables avanies, ‘auf- 
quellesile genie de Aorar Bes éxpole fans 
cefle lès Habitans dé Tunis, °le mettoiten 
état de profiterpeu aux pauvres Efclaves 5 
que ce fut ce quilui fit prendre la refolu- 
tion de pañler a Tripoly, où fous le nom 
d'un Venitien; dansun état dépuifé, & 
fousun Gouvernement plus paifble &c 
moins ombrageux ,. x} procuroit aux Ef- 
claves tous les fecours que fon zele lui in- 
fpiroit, c& achevoit de diftribuerlésfôm- 
mesiqu’ilavoit apportées. & dé fatisfaire 
à fa charité. Quec’étoittout ce qu'ilavoit. 
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pû penetrer de fes fentimens & de fon def-: 
feins qu’il ne faifoit pas difficulté de me: 


reveler, aprés ce que fon Maitreluiavoit 


dit, que dés nôtre premiere entrevue ; 


foit fympatie ou fecret de la Providence, 


il 2 7 e C FEES 9 e 
ils’étoit fenti comme forcé à m’ouvriren-. 


tierement fon cœur. 

Comme je ne voyois plus la premiere 
decoration de fa Chambre, je demandai 
à ce Valet ce qu’étoient devenués tant 
d’Eftampes ? Il me répondit, .qu’il les 
avoit renfermées dans fon Porte-feuille, 
n'ayant pas coûrume d’en fairé tant pa- 
roitre; & qu’il ne les avoit toutes expo- 
fées la premiere fois qu’à mon.occalon. 
Je voulus le loüer fur ce que j’avois vü 
de la ‘delicatefle de {on crayon:; lorfque 
fe défendant avec aflez d’adrefle ,. il me 
dit que fi j’étois curieux, il m’aloitmon- 


trer d’eux des Pieces les plus achevées de 


fon Maître, qu’il avoit fait-faire en ltalie 
par un habile Peintre ; & fur le champ 
il m'alla querir deux petites toiles rou- 
les: Il en déploya une fur la-table, 


dont voici le deflein & l’ordonnance. 


Un grand & magnifique Portail dan 
Temple, dont la majelté élevoit les fpe- 
Éateurs jufques à celle du Dieu tout- 


_Puiflant, auquel il étoit confacré ,fe.pré= 


fentoit d’abord.àlavhé. La matiere pre- 
cicui£ 
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cieufe dont il étoit bâti, l’ordre de fon 
archite@ure, la richeffe de fes ornemens: 
Tout enfin faifoit voir , qu’on n’avoit 
rien épargné ; & que celui qui prefi- 
fidoit à cet Ouvrage , étoit fur toutes 
chofes animé du zele de la Maïfon de 
Dieu, TE 

Le Portail étoit grand; mais un faint 
& venerable Prelat, felon l’ufage de fon 
tems, en défendoient l'entrée, & n’avoit 
laiffé ouverte qu’une petite porte fort 
étroite ,où ilinvitoit & faifoit entrer plu- 
fieurs perfonnes pâles, atenuées de veilles, 
de jeunes & de travaux, revétuës de facs &c 
de cilices, ayant de la cendre fur la vête. 
Parmi ceux-ci, il en admettoit encore 
d’autres en habits fimples & d’une con- 
tenance humiliée , les yeux baignez de 
larmes; maisqui ne donnoient point des 
marques fi vifibles d’une fi longue & fi 
rigoureufe aufteriré. 1] les admettoitce- 
pendantavec les autres, à la vüé d’un bil- 
letque chacun d’eux lui prefentoit; pen- 
dant que d’un autre côté , il repoufloit 
avecunzeleinexorable, unetroupe noms 
_breufe de perfonnes, qui à ce rebut ne 
marquoient que du dépit & de la confu- 
fion. J’admirois la beauté , auffi bien que 
ordonnance de ce petit Tableau, dont 
_Jignorois le fujet. 
Lors. 
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Lors quenôtrebon Ecclefiaftique arri«. 
va fort à propos, & que me voyant em-- 
baraflé à expliquer cetteénigme, aprésles 
compliment ordinaire, il me dit en foù-- 
riant: Vous ne connoiffez donc pas, mom 
Pere, quel eft ce faint Prelat, du temss 
duquella porte de l'Eglife étoit fi étroite,, 
& qui d’un fi grand zele en défendoit l’en— 
trée aux impenitens ? 

C’eft aflez, lui dis-je , voila ur beau 
faint Cyprien, je reconnois là tout fon: 
efprit: Je connois même que ceux que: 
nous voyons admis à la faveur de leurss 
Billets, fans avoir achevé tout le tems de: 
leur penitence, repréfentent ceux quii 
aprés être tombez, avoient affifté les: 
Chrétiens emprifonnez pour la foi, l&'em: 
avoient reçü ces Ietrres de fécommanda=- 
tion. SSlUbAL25D HOY V4-00 HS 

Mis n’allez-Vous poïnt plus Gin, mout 
Pere, ‘ne trouvéz Vous pas ici dequofi 
répondreàtantdegens', qui n’aprouvent! 
pas trop ce grand nombre d'Indülgences: 
que vous publiez fur la conceffion des: 
Papes, au fujet de la: Redemption ‘des: 
Captifs, plufñeurs n’ofant trop direleurs: 
fentimens? Mais fionles rapelle à ce fair, 
que vous voyez ici depeint , que penfe-. 
ront-ils? Etoit-on bien facile du temsde : 
faint Cyprien à accorder de femblables 
; gras 


+ 
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graces? On fçait que ce faint Pere a par- 
lé des Indulgences d’un air aflez fevere. 


Il étoit dans un tems où il faloit de la ri- 


gueur pour contenir les Chrétiens dans. 


le devoir. _ Il faloit prendre garde que la 


trop grande facilité à rentrer dans l’Eglife 
ne leur fut une occafion de s’épargner en 
apoftafiant , les fupplices cruels, dont leur 
conftance étoit ébranlée. Comme il ne 
s’elt gucretrouvé de tems où la tentation 
füt plus forte, il n’y en a eu gueïe aufli 
où l’Eglife ait tenu plus ferme pour la 
difcipline, & où fes trefors ayent été plus 
reflerrez, & où elle ait ufe d’une plus 
grande feverité. 

:Je ne doute point que vous n'ayez I& 
quelques.écris de faint Cyprien; mais je 
doute que vous;ayez fait cette remarque : 
Qu'on n’y voit des Indulgences que pour 
un feul fujet... On voit par tout fonzele 
s’employer entierement à faire obferver 
dans toute la rigueur, tout le tems & la 
difcipline de ces aulteres penitences pref- 
crites par les faints.Canons ; fur tout à 
Pégard des Apoltats. 11 va jufqu’à leur 
refufer même la reconciliation à l’article 
de la mort, .fi devant leur derniere mala- 
dieils n’ont pas demandé penitence. Mais 
il ufe_ d’Indulgence.en faveur de ceux, 
qui ayant vifié les, fdelles dans les pri- 

{ons 


Novum 
genus cla- 
dis Ser.s 
de Lapfis. 
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fons où ils étoient détenus pour la foi, em 
avoient obtenu des-billets de recominan-- 
dation. _ Leur penitence étoit plus cour-- 
te; & lors qu'avant que d’avoir marquét 
du repentir, ils étoient furpris d’une ma-- 
Jadie mortelle, il leur accordoit la recon-- 


ciliation. Vous voyez par là, mon Pe-- 


re, quelle eftime l’Eglife a toûjours faitt 
de cette grande charité qu’on exerce en-- 
vers les Captufs; puifqu’il ya eu untemss 
où il nya prefque point eu d’Indulgencess 
qu’à cette fcule occafon.  Ainfvous nee 
vous étonnerez pas à prefent que ces tre 
fors{ont ouverts, fielle en ufe pour ce fu-- 
jet avec tant de profufion. 

Je ne puis vous diffimuler ma furpri-- 
fe, Monfeur, vous me tenez ici un lan-- 
gage qui m’eft bien nouveau. Pour peui 
que j'aye lü de ce faint Pere, j'aitoijourss 
remarqué combicn fon zele citirrité éd 
l’ocalion des fndulgences que des Evéquess 
& des Prètres d'Afrique de fontems, ae: 
cordoient à ceux qui leur prefentoient dé 
fembiables billets. On ne peut rien voi 
de fi fort, que ce qu’il en écrit : Il trait 
te cette Indulgence d’une nouvelle per+ 
fecution, qui par une cruelle douceut! 
tuoit plus d’ames que toutes les menacer: 
des T yrans. | 

I eft vrai, mon Pere, repartit-il ; us 

ain 
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faint Cyprien par cette conduite, nous 

montre que les égards que l’on avoit pour 

ceux qui s’employoient à vifiter feulement 

les Chrétiens Caprifs , étoient fi grands 

dans ces premiers fiecles, & que les fidel- 

les de ce tems-là les avoient portezfiloin, 

que du tems de 8. Cyprien ils avoientde- 

generé en abus. Dans ces premiers fie- 

cles , on rendoit prefque le même hon- 

neur à cenx qui afhiftoient les Martyrs dans 

leurs preffans befoins , ou qui par leurs 

vifites, leurs anmônes ou leurs exhorta- 

tions, foûtenoient la foi ébranlée des 

plus foibles, qu'à ceux qui fouflroient 

ces perfecutions. On jugcoit qu'il ÿ 

ayoit une efpece de juftice à partager la 

gloire de ceux qui combattoient , avec 

ceux qui foûtenoient les Combatans , 

:comme David partagea les dépoüilles de 
fes Soldats vainqueurs, avec ceux qui gat- 
doient le bagage neceflaire pour lesfuften- 
ter. Souvent Dieu marquoïit par des f1- 

gnes vifibles, qu’il approuvoit cette con- 
duite de fon Eglife. Et commeil a fait 

trouver à plufieurs criminels la remiffion 
generale de tous leurs crimes dans le mar- 
tyre, il a aufli fait trouver à plufieurs 
grands pecheurs, l’indulgence entiere de 
leurs defordres pañlez, à aflifter ceux qui 
foufroient pour une fi jufte caufe. 2 
nifa- 


308 La Tradition de P Eclife 
niface, Aglaë, & plufieurs autres, dontt 
PHiftoire Écclefiaftique faitmention, em: 
font des preuves. 
De Bud. !Fertullien , déja devenu Montanifte,, 
7" parle de cette indulgence ordinaire: dans: 
l’Eglife de fon tems; & ne: femislé lim. 
prouver, quepour ces honteux -defordres: 
qui bleffent Ja pudicité. Cette grace dans: 
la fuite avoit degeneré en abus. Et du: 
tems de faint Cyprien, il fufffoit de por-. 
ter à quelques Prêtres d'Afrique, auto-. 
rifez en cela de plufieurs Evèques, unfeul! 
billet d’un faint Confefleur captif, que: 
fouvent on n’avoit vifité qu’une feule fois, . 
non pas pour lui rendre les devoirs de cha. 
rité Qu'on leur devoit en cette neceflité;.. 
mais afin d’en extorquer cette lettre d'im-: 
punité, & d’obligerleurs Juges àlesren- 
voyer abfous, à la feule confderation de. 
ces faints Confeffeurs. ( 
Saint Cyprien avoit bien raifon de fe. 
récrier contre ces abus: Encore ne re-. 
tranche-t-il pastout-à-fait cetufage ; mais 
Epif. 16. il prie inftamment ces illuftres Caprifs,. 
jar de ne pas affoiblir la rigueur de la difci- 
Confefari. Pline, par une trop grande facilité, Mais 
bi; lib.3: je m’aflure, mon Pere, que fi ceux qui 
refentoientces billets, :ayoientaporté de 
Les témoignages , comme ils ’'auroient : 
frvices Martyrs ; & que s’expofant aux 
me 
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mêmes fupplices, ils les auroient fuften- 
&ez de leurs moyens, penfez de leurs 
- mains, encouragez par leur zele & leur 
afliduité, Saint Cyprien n’auroit pas fait 
difficulté de leur accorder des Indulgen- 
ces, non-feulement à la mort, maisen- 
core pendant la vie, avec beaucoup plus 
d’abondance, qu’il n’accordoit à ceux- 
ci, dans les temps même de la plus gran- 
de feverité de PÉglifè. Je n’en doute pas, 
Monfieur ; lui dis-je : Il y a toute dif- 
ference entreces Libellatiques, à quil’E- 
_ glife cependant avoit tant relâché de fa ri- 
gueur, & ceux qui affiftent les Captifs; 
&.je fuis-perfuadé que cet exercice de . 
charité a toüjours paflé pour une œuvre 
_aflez, fatisfaétoire de foi-même ; pour 
tenir lieu d’un bonne &falutairepeniten- 
ce. » Apparemment; Monfieur, «c'eft là 
. ce beau Monument defaïnt Cyprien ;que 
vous m'avez promis deme faire voir: éar 
j'en fuis bien content, : puifqu’ilme mon- 
tre quelavantage ily a à foulager les Cap- 
tifs;..& que cen’eftpas parunerelaxation 
de faidifcipline, que l'Eglife nous a ac- 
cordé un fi grand nombre d’Indulgen- 
ces-pour.ce fujet; mais qu’elle fuit plü- 
tôt en cela la rigueur & lexa@titude de 
cts premiers tems, regardant cet ex= 
ercice de charité comme une des plus Fe 


Epiff. fe- 


ÆAL. 
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lutaires penitences que lon peut faire. 
Mon Pere, reprit-il,ce Monument dont 
je vous ai parle, eft une excelente Lettre 
de ce faint Doéteur, où l’on voit le zele 
que lui & les faints Prelats de ce tems-là 
avoient pour le foulagement & la redemp- 
tion des Captifs. Il éroit fi grand & fi 
digne, qu’il faloit la plume d’un faint 
Cyprien pour en faire un digne por- 
trait. Si vous voulez, mon Pere, 
la voici dans mon Portefeuille, elle 
merite bien que vous lalifiez avecatten= 
ton. 

Je la lûs toute entiere avec beaucoup 
de fatisfa@tion; & la lui rendant , je lui 
dis que je la trouvois belle & touchante; 
& marquai feulement fur matablete , quel 
rang cette Epitre tenoit entre celles de 
faint Cyprien, afin de ne pas perdre la 
memoire des grandes inftructions , &du 
bel exemple qu’il nous y donnetouchant, 
nôtre miniftere, & d’en profiter plus d’u-| 
ne fois, lorsque jeferois retourné. Vous. 
avez raifon, mon Pere, me dit cethom-. 
me charitable, de demander à la relire: 
plufeurs fois. Pour moi jela lis fouvent,, 
& elle m’eft toüjours nouvelle: & je fuiss 
feur que fi elle étoit plus commune, lai 
charité à l'égard des Captifs, s’augmen-=" 
teroit beaucoup dans le Chriftianifme. rh 

ai 
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fa feule leéture, j'en ai toujours conçu 
de grandes idées ; foit que j’aye fait re- 
flexion fur. le caraétere des perfonnes , 
qui fe font une affaire fi importante de 
cette noble fonétion ; foit que j’aye pen- 
fé au zele extraordinaire avec lequel el- 
les s’y employent ; foit que j’aye medité : 
fur les raifons & les ent qui les enga- 
geoient à y travailler avec une telle ar- 
deur ; car il me femble que c’elt tout 
ce qui peut rendre une œuvre recom- 
mandable. ù | 

Pour le caractere des perfonnes (4) (4) C7- 
ce font de faints Evêques, encore tous Januario ; 
remplis du premier efprit du Chriitianif- Mexmo » 
me , & qui {e font une fi grande af- vi&ori, 
faire de foulager les Chrétiens aflervis Modianos 
par des Barbares , que non contens de f 
s'unir tous d’un même zele, ils veu- 
Jent encore avoir à leur tête un Primat 
auffi faint , & aufli zelé que faint Cy- 
prien, qui bien loin de trouver mauvais - 
qu’on limportune , fe {ent extréme- 
ment redevable, de ce qu’ils veulent 
bien le rendre (b) participant d’une fi (4) Maxi- 
jufte follicitude , & d’une œuvre fibon- "25. vobis 


* gratias 
ne & {1 neceflaire. dut 
Il leur enjoint (c) encore tres-étroi- 140 nos 
veftræ fol- 


te licitudi- 
nis & tam bonæ & neceflarix operationis participes ef& vo- 
luiftis. Ç(c) Sitale aliquid accidezit molite cunétari nunciare 
hæc nobis litteris. 


{4) Mif- 


’MUS au- 
tem ee. © 


que col- 


lééta funt 


ie vos 
&ilic pro 


veftra di- 
Jigentia 
difpenfa- 
bitis. 
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tement, que fi une femblable occafñom 
d'exercer la charité fe prefentoit, ils 
euflent à l’en avertir inceflamment. Et 
ce qui eft digne de remarque, elt quee 
quelque occupation que cet illuftre Pre 
lat & ces faints Evêques, euflent alorss 
à gouverner & raflurer leurs troupeaux., 
parmi l’invañon des Barbares & la per-- 
{ecution des Tyrans, il ne veut com-- 
mettre l’execution & le foin de ces 
collectes pour les Captifs à perfonnee 
qu’à lui même & à fes Clercs, & re-- 
commande à tous ces faints Evêques d’ern 
faire eux-mêmes (4) la diftribution. Ett 
ce zele, mon Pere, n’eft point patticus- 
lier à faint Cyprien : Je vous ai fait re-- 
marquer ci-deflus , qu’il ne fuiten ce-- 
la que l’exemple de faint Paul. Et less 
plus faints Papes ont fouvent jugé qu’il 
étoit digne du fouverain Palteur de l'E: 
glife, non-feulement de fe rendre re 
commandables par de grandes charite 
envers les Captifs ; mais encore de fi 
charger eux-mêmes du foin d’amafles: 
les déniers pour cette aumône , &c déé 
les diftribuer. Saint Gregoire le Grandl, 


. entr'autres , s’eft fignalé dans cette oc 


cafion ; & j'ai tojours là avec plaifui 
les actions de graces qu’il rendit aun 
Patriarches & Evêques qui l’avoient char+ 

t ge 
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-gé de ces anmônes , & lexaétitude avec 
laquelle. it fe croit obligé den faire la 
difpenfation. Lifez , mon Pere, fes 
“Epitres lors que vous ferez de retour , 
elles font dignes d’un Pape, qui a pañlé 
également pour grand dans l’Eglife Gre- 
que & Latine. 

Âu caraétere de ces perfonnes , finous 
rajoûtons le zele avec lequel elles s’em- 
ployent à racheter les Chrêtiens d’entre 
les mains des Barbares , nous trouverons 
qu'ily a autant de difference entre leur 
Charité 8 la nôtre , qu'entre la fer- 
veur de ces premiers fidelles,. & nôtre 1a- 
cheté. | 

Quel plus beau témoignage faint Cy- 
prien pouvoit-il rendre du zele de toute 
fon Eglife animée de fon exemple & de 
fes inftruétions, que d’écrire comme il 
faitici, qu’à la Fa nouvelle de la 
captivité de leursfréres, quoiqu’ils fuffent 
d’une autre Province, ils fe font portez à 
les fecourir avec une promptitude, une 
- ferveur & une profufion , dont il a tout 


L] 


fujet d’être content |, (4) & que cette (+) Prom- 


“difpofñition fi Chrêtienne s’eft trouvée 


: nes & li- 
dans-tous © Ajoûtant que la fermeté de benter & 


leur foi, qui les rendoit en tout tems Bees 
| | ,e fubhidia 


LT 4 : il- fummaria 
“Fratribus contulerunt femper quidem fecundüm fidei fu fr- 
mitatem ad opus Dei proni. Nunc tamen magis ad opera faiu- 


taria, contemplation tamti doloris accenfi. 
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difpofez à entret dans tout ce qui repar- 
doit la gloire de Dieu, s’étoit extraordi- 
nairement animée à une œuvre fi falu-. 
taire, à la nouvelle & à la confideration 

d’un fi grand malheur. 
Qu'ils {e font crüs tres-obligez à ceux 
qui ont bien voulu les faire entrer avec 
- eux dans leur commune charité, & leur 
fa) 4 0Ë (a)offrir en cette occafñon de vaftes champs 
nobis  aleur efperance , où ils püflent femer 
Es avec profit des aumônes , dont ils au- 
quibus  roient tout lieu d'attendre l’abondance des 
DS fruits , qui naiffent toujours de cette œu- 
1æ femni- : : 

mamie. Vre celelte & falutaire. En effet, ils 
remus ex- montrerent bien la grandeur de leur ef- 
Hs perance & de leur foi dans cette œuvre 
ampli de charité , par la liberalité dont ils ufe- 
D base rent, qui fut jufqu’à laprofufñon. Quel- 
ne cœæ que explication que l’on donne au Paffi- 
Intariope. &e de ce faint Pere , où il marque Ja 
sation fomme qu’ilenvoyoit, (b) tousceux qui 
prove ont écrit fur ce Paffage, ont trouvé cet- 
b) Mif- te fomme extraordinaire pour ce tems-]à. 
jus Mais ce qui marque la charité de ce grand 
ert1a : : - , 
cenum Saint & de toute fon Eglife, et qu’il 
ARS traite cette profufion de chacun de fes 
® Clercs & de fon Peuple, du nom de pe- 
(:) Eorum tite fomme ; (c) & que bien loin d’a- 
mu. Voir épuifé leur zele en épuifant leur 


ls. &c. bourfe , il prie inftlamment qu'on ne 
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Life pañler aucune femblable occafon «+) Nolite 
fans lesavertir; (4) promettant qu'ils s’y ae 
porteront toüijours avec la même cordiali- ue 
té & la même largefle; ajoûtant que tou- habentes 
te fon Eglifeeftuniverfellement dans cette Ecleliam 
difpofition. LU & frater- 

Ces reflexions, Monfieur, lui dis-je, ii 
que je n’avois pas eu le tems de faire , verfam,ne 
me paroiflent bien judicieufes, & doi- nes 
vent bien me confondre, fi je me rebute Sue. 
dans mon miniftere | voyant le zele de re, fi far 
ces premiers Chrêtiens , ns laeondait Ferre 
te de ces grands Prelats.  Qu’il feroit à largitur 
fouhaiter, à prefent que ce malheur eft fi Le 
multiplié dans toute la Barbarie , qu’on 
eût quelque exemple d’un aufli grand 
poids, & un zele foûtenu d’une auffi 
grande éloquence , comme celui de faint 
Cyprien , afin que le grand nombre 
des fidelles füt plus animé à y reme- 
dier. 

Il me répondit : L’exemple & l’élo- 
quence d’un fi grand homme y contri- 
buerent beaucoup ; mais le Chriftianif- 
me encore dans fa ferveur & dans fa pu- 
reté , failoit le principal effet dans les 
cœurs. Si vous voulez bien, mon Pe- 
te, prendre la Lettre entre les mains, 
vous verrez que c’étoit la feule folidité 
de cette devotion, & le pur efprit Chré- 

O 2 tien, 
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tien , plûtôt que l’éloquence ; qui futle 
{ecret reffort dontils furent animez, Re- 
marquez , s’il vous plaît, dans les vües 
du Pafteur, celles du Troupeau. Voici 
de quels motifs faint Cyprien & fon Peu 
ple fe trouverent preflez de travailler à la 
redemption de leurs freres pris par les 
Batbares en Numidie ;: à la premiere nou- 
velle que les Evèques: de certe Province. 
| lui en donnerent. Sir Mint 
mire 1. L'unité du corps de l'Eglife ;: &c 
unum l'union que tous Îles membres: doivent 
membrum avoir Îles uns avec les autres, qui doit 
Gunur & rendre leurs maux communs, &faireen-: 
cætera … forte qu’un chacun fe trouve aflervi dans: 
membra... pe 1 s he N 
quare Ja captivité de fon frere, & compätifie à 
nunc cap-_fon malheur, comme s’il lui étoit arrivé : 
num Alui-Mième 2! Fe 


ncfraca- 2, La Religion ou l’efprit de pieté ,, 
Pompen. regardant dans les Chrétiens captifs au-- 
fandaeft.… tant de Templesde Dieu, & de Sanétuai-: 


2. Etiamil ie 1 « A: X A 
an es du Saint Efprit, prêts à être profanezi 


pos minus par l’impieté des Barbares : un Chrétien: 


adigeret . À er . 
ad opem AYant lieu de fe reprocher lui-même une: 


fratribus grande impieté , s’il laifloit par fa negli-- 
in gence, des Temples fi faints en la puif- 
randum _fance desInfdelles. 

tainen hoc 

loco fuit » < 3: La 
Dei Templa effe quæ capta funt : nec pati nos Iongas 
ceffatione, & negleéto dolore debere ut diu Dei Templa cap 
tiva finte 
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3. La confideration de JEsSus-, 1, 
CHrisr, que l’on doit regarder en Ja privis fra 
perfonne des Captifs, & qui par toutes no 


: , ftris con- 
fortes de motifs, :de devoirs, de refpect, templan. 


de reconnoiflance & d'amour , doit être de 
V4 C à A 5] 
racheté par ceux qu’il a rachetez avec tant & redi- 


de mifericorde : Toutes fortes de Loix mens 
engageant ceux qu’il.a tirez de la fervitu- lo Eole 
de du Demon, & remis en la liberté de vitatis, : 
{es Enfans, à le racheter à fon tour. des dents 
mains des Barbares ; & qu’on n’épargne CERN 
pas quelque fomme d’argent , pour celui u dit b0S 
qui n’a pas épargné tout fon Sang, quand pr 
il Pa falu donner pour le prix de leur ar 


eruir, ipfe 

rançon. | qui manet 
vs . É + & habitat 

_ 4. La vüéde foi-même, & de Pétroi- ÿ sont, 
te liaifon qu’avoient les Captifsavec eux ; de Barba- 


: : À fofuim 
chacun, dit ce grand Prelat, regardant aBibe 
dans ces malheureux Efclaves , ce qu’il eruatur : 
avoit de plus cher fous les fers, Phuma- # red'ma 


Hé l à tur nutn- 
nité & l’amour du prochain operant ce marià 


miracle dans toute cette Eglile, qu’il ny DR à 
mn , e e » : 
avoit pas un Vieillardqui ne regardat fes nos Cru. 
Enfans dans tous les Enfanselclaves. Pas S1ede- 
un mari, qui ne regardat fa femme dans sanguine. 
Ja captivité des autres. Pas un Enfant, 4 RES 
qui ne vitfon pere dans ceux dont il apre- manitatis 
, TE A °# 
noit la prife; & ne fe crût obligé de fe- memor 
/ | . & mutux 
CD rs “dE: À ;.… Courir dile&io- 
nis admonitus , fiPatereft , illic effe nunc filios fuos compu- 
tet; Si maritus eft, uxotem fuam illic captivam téneri cum do- 
lore patiter ac pudore vinculis marivalis exiflimet ; 
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courir de tout fon pouvoir, ceux aufquels 
il étoit uni par des liens fi facrez. 
s-Quan- 5. L’honnêteté commune à ceux qui 
os ass D Ont pas entierement dépoüillé toutfen- - 
omnibus timent d'humanité, de pudeur & de Re- 
pbs ligion , ne pouvant fans rougir & fans 
et, & trembler, aprendre extrême peril de 
PASS En tant de Vierges, qui n’ont pas étéexem- 
peficu A é . 
lo virgi- tes du même fort , & dont la moindre 
nn ARE des pertes eft celle de Ja liberté; qui font, 
pentur : Comme dit ce Saint, bien plus à plaindre 


pro qui pour Ja violence où les expofe la brutalité 
us non 


tantumli- des Barbares |, que pour la rigueur des 


paire chaines ; & qui folicitent d’une maniere 
UuGO- ° à 
sis t@ura bien preffante la charité des fidelles , afin 


Ps que les membres dediezà Jesus-Curisr, 
L ! ec , \ ; < + 
UE & dévoûez à une éternelle continence pat 


cula Bar- l’amour de la chafteté, ne‘fervent'pas de 
Vase ”. proyeàla Jubricité dés Infidèlles. 

uam Leonum & Lupanarium ftupra deflenda funt : ne membra 
Chrifto dicata , & in æternum continentiæ honore pudicà 
virtute devoça infultantium libidine , & contagione fæœ- 
dentur. Six 

6.Etof 6. La vuë de leur jufte interêt, qui 


ferretis | Jeur faifoit regarder cette occafñion com- 
nobis 7 à 
agros ube- M€ la plus favorable du monde à femer 
tes, &c. pour l'éternité, & comme:un champ où 
femant peu , ils fe promettoient une ample 
moiflon. 
7.nam 7. L’efperance Chrétienne leur don- 
moe nantlieu d'attendre que celui, qui aujour 
minas in f qL x À 4J du 
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du Jugement, dira à fes Elüs : Jai été ou Ft 
infirme, & vous m’avez vifité; ne man- fai, & vi- 
quera pas d’ajoter par une approbation firaitis 


5 . M€: qsuan- 
bien plus glorieufe , & prefentant. une :, a 
couronne bien plus belle à ceux qui ont quoque 
Are : de Ron *e Cumina- 
ravaillé à fa redemtion: J'ai été Captif, jore cpe- 
& vous m'avez délivré; & qui accordant ris es 
/ + Q MmErcecae 
une fi groffe récompenfe à ceux quiluiau- giqurus, 
ront donné lieu de dire: J’aiété dans la pri- captivus 
fon, & vous êtes venus meconfoler, en TX 
? ; Rs demiftis 
accordera une bien plusabondante à ceux, me Fa ; 
qui par cette charité, luiferontdire: J'ai us diva 
+ , ter AE e 
été dans les prifons d’une terrible captivité, in carcere 
£ , : de chai ( l fui & ve- 
enfermé & chargé de chaines, fousla ;4% 74 
CR À 
cruauté des Barbares, & vous m'avez tiré me quante 


du cachot & de la dureté de cette fervi- Le 
tude. perit di- 


, 9 te nanas Céte 2h 
Aprés ces.explications,; j'avois PUR écota 
rendre la Lettre ;: dont la force & l'élo- privitaris 


quence me paroïfloient encore toutes au- fi; e 
tres à cette analyfe, & toutes remplies de ,jsaus 
l'Efprit Chrêtien. Je repañlois encore la apud Bar- 
vüé fur les diversendroits qui m’avoient pû Qi, & de 
toucher, lorsque cetobligeant Ecclefiafti- nee il- 
que me dit : Mon Valet vous a montré ;ÿ jibera. 
l’une des deux Pieces que j'aiaportées d’I- fis me, 
talie, il faut que je vous montre l’autre; ne 
je fuis feur que de Pefprit dont vous êtes, venerit, 
vous n’y trouverez pasmoins de goût; el- FE 
le eft du même genie, auffi bien que de la no rece- 


4 même ptürie 
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même main. Ildéroula fon Tableau, &: 
voici ce qui yétoitréprefenté. 

Sousun Dômeélevé, foûtenu deriches 


Ç® Ne à 


colomnes à quatre rangs, que le Peintre: 


avoit travaillé avec tant d’art, qu’elles fem- 
bloient fuir par ordre, & faire paroitre 
un enfoncement également agreable & 
profond, paroifloitun Autel où l’on n’a- 
voitrien épargné, ni pour les beau- 
#ez de Art, nipour la richeffe desmétaux 
% des pierreries dontilétoit compofé. Sur 
les marches de cet Autel, on avoit peint là 
figure de faint Ambroife, avec cette dou- 
ccur majeftueufe qui a toûjours fait fon ca- 
ractere. Il étoit tourné vers une troupe 
d’'Herctiques , qui portoient la rage & la 


fureur peinte fur le vifage. De la main 


droite, illeur montroit le Ciel, & éten- 
doit la gauche vers une troupe de Captifs, 
qui par leurschainesrompuës, & leurs ma- 
nieres pleines de reconnoiflance , mar- 
quoient avoir été rachetez par fes foins. 
: Plufieurs Vafes, Chandeliers, & autres 
ofnémens de l’Autel d’un riche métail , 
étoient renverfés, ou fur l’Autel ou pat 
terre à demibrifés. L’Auteur, pour ex- 
pliquer cetteénigme, avoit diftribué dans 
tout fon Tableau, les admirables Senten: 
ces qu'il avoit tirées du chap. 28. des Of- 
fices de ce faint Doëteur, que le Peintre 

| > & avoit 
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avoit adroitement confonduës avec Îles 
fonds ; ou la teinte dés ornemens fur lef- 
_ quelsil lesavoit écrites. : Vers les Hereti- 

ques on hfoit : Quid Arianis difplicere 
poterat, nt nos confringeremns W afa facra:, 
ut Captivos redimeremus © Au deflus de 


numerus Captivorum.  Hic Ordo praflan- 
ior eff ,  quam fpecies poculorum. Le 
Ciel, où ce faint Prelat avertifloit les 
Atiéns deregarder, étoitun Ciel orageux, 
Où parmi d'épais nuages qui fe fendoient 
art £ O s en 
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en plufieurs endroits, paroifloient plu. 
fieurs éclairs échapez , entre lefquels om 
Jifoit ces paroles : Nonne diGlurus eff Do-- 
«PPÉRUS;. Cr tot captivi ie commerciuns duétii 
funt, nec Redempti * Et tout au bas du T'a-- 
bleau, fur laterrace qui portoitles Herce. 
tiques, on avoit ajoûté ces deux ou trois: 
lignes: Quis eftam durus, immitis, fer=- 
veus, Cu difpliceat quod homo redimitur à 
M0rte ; femsina ab impuritatibus barbaro-- 
YU, qua graviores morte funt , Adolef-: 
centule, vel infantes ab idolorum CONtAGS 
quibus mortis metu inquinabantur. Cette: 
Piece étoit des mieux entenduës, le Pein=: 
tre y avoit épuifé l'Art de la Perfpe@ive, 
faifant paroïtre une; voute. enfoncée , 
foûtenué d’une double colonade , qui 
fuyoit avec beaucoup de regulatité : les: 
Figures étoient dans des attitudes RENE 
exprimer chacune leurs paffions. dif, 
ferentes. Mais fur toutes ; paroifloit : 
eelle. de Sainte Ambroife., : qui frapoit 
d'abord la vûé, & dont Ja grayis 
té faifoit, que Je zele ne diminuoit 
rien de fa douceur, & que fa douceurne . 
rabatoit rien de fon zelc. Je le regardois 
avec attention & de fort prés, afin d’avoir 
Je plaifir delire ces Sentences, dont il ne 
paroifloit prefque rien, pour peu qu’on 
éloignèt le Tableau. L’Auteur me don- 
| F na 


| pour le rachat des Eftlaves. 313 


nale loifir delire tout, & meditenfuite : 
Que dites-vous, mon Pere, de’ce crañd 
exemple que faint Ambroife donne ici, 
foûtenu de Sentences fi graves & fi dignés 
de fon éloquence? Peut-on jamais expri- 
mer d’un ftile plus fort & plus convain- 
quant, l'excellence & laneceffité de la re- 
demption des Captifs £ dire gwelle fait 
tout Pornement des Sacremens , dont la 
vertu en effet eft d’unirtousles Chrétiens 
d'une charité fi parfaite, qu’ils s’interef- 
fent tous dans les befoins les uns des au 
tres, comme les membres d’un méme 
corps : Quela principale confecration , que 
le Sang de JEesus-CHRIS? donne aux Va- 
Les facrez, ef} de leur communiquer [a ver- 
tu de racheter : qu'on ne les reconnoit ja- 
mais mieux pour des V'afes propes à rece- 
voir ce Sang adorable, que, lorfqu'on voit 
la Redemption commune au Sang ©7 aux 
V'afes: Peut-on relever davantage cette œu- 
vre de mifericorde ? Mais ajouter, que 
danslaredemtion des Captifs, 1/ s’agit de 
racheter la pudicite, © de combattre pour 
foñtenir La chafeté ataquée : qw'il faut être 
dur, impitoyable, © d’un cœur defer 
de bronze, pour trouver mauvais qu'on dé- 
poiille jufques à lEglife même, de toutce 
qui lui eff necelfaire pour les Mhfieres faints : 
afin dans unefeule M de Re 

6 2, 
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de retirer les hommes de la mort, les fem- 


mes de la brutalité des Barbares, les jeu- 
nes vicrges © les enfans de l’opreffion 


de l’impieté d'un culte étranger, dont ils 


feroient [ouillez par la crainte de la mort : 
Et finir, en difant, que c’eft principale- 
ment {ur l’omifion de cette bonne œuvre, 
que Jesus-CHRIST nous doit juger. 
Peut-on rien dire de pluspreffant, ouen 
expofer plus vivement l’importance & la 
neceflité ? | 
Je répondis, que ce Chapitre defaint 


Ambroiïle, meritoit bien que j'en fifle 
une remarque particuliere ; & que tant 


de belles Sentences fi chrétiennes faïfoi- 
ent un fond de Morale, par où il feroit 
bien facile de relever une œuvre fi fain- 


te , & d’animer tous ceux à qui on les. 


debiteroit , à y contribuer de toute l’é- 
tenduë de leur zele & de leurs moyens : 


que cet exemple fingulier dansun figrand. | 


Saint, étoit admirablement foûtenu par 
de fi beauxoracles, & qued’ailleursilfert 


à prouver que le befoin des Captifs, eft. 


une de ces neceffitez pour lefquelleson doit 
tout prodiguer. Surquoiilmedit: Vous 
fçavez, mon Pere, quelle eft l’aprobation: 
generale que l’Eglife a donnée à ce fait ex- 
traordinairé: qu'il n’y eut que les feuls 
Ariens qui murmurerent de voit PES 

all6s 


| 
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aliener les Vaifleaux facrez pour racheter 

des Captifs. Encore , comme ditce grand 
Docteur , c’étoit plus la perfonne qu’ils 
vouloient reprendre que laétion. Maisil 

ne faut pas dire que ce fait ait été fingulier 

à faint A mbroile. | 

Nous lifons la même chofe d’Acace 

Evêque d’Amide, avec cette circonftan- 

ce particuliere; que de l'argent qu’ilavoit 

reçu du prix des Vaiffeaux facrez, ilnera- 

cheta pas feulement des Elclaves Chré- 

tiens, maisencore des Efclavesinfidelles, 
jufques au nombre de fept mille, qu'il 
renvoya en Perfe: Que cette charité , 
comme dit Baronius, eutun plus heureux Bsrosr. ad 
fuccés que lesarmesde Theodofe, quine AS 
les combatoit, qu’afin de faire cefler leu 
perfecution contre les Chrétiens ; puis 

qu’à peine ils vrient leurs Efclavesen liber- 

berté par cette generofité chrétienne, qu’ils 
s’adoucirent, & ouvrirent enfin furs 

cœurs à l'Evangile. sf 

Saint Cefaire Archevèque d'Arles, Baron af 

vendit auffiles Vafes facrez pour racheter 7 di 
les Efclaves Chrétiens; & s’atira par cet- 

te charité, l’aprobation d’un Pape & de 
plufieurs Conciles , & du Cielmême, par 

un grand nombre de miracles qui fuivirent 

cette action de mifericorde. Il n’y eut pas 

même jufques aux Heritiques , dont-il 

| O 7 n'a 
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n’atirâtl’admiration; puifqu’Alaric , quoi- 


que d’ailleurs prévenu par de faufles accu- 


fations contre ce faint Evêque, ayantapris 


le zele qu’il avoit eu de vendre toute l’ar- 
pue de fon Eglife pour racheter fes 
reres, voulut contribuer à cette charité, 


& lui envoya de riches prefens, au lieu 


des mauvais traitemens qu'il en atten- 
doit. 
Epii.r3.  S. Gregoire le Grand dans une de fes 
Hi. 6-ad Eettres, mande d’abord àun Evêque qui 
sn Eanen. le confultoit fur ce fujet, que ceferoit un 
fimEpife.… prand crime de dépouïller PEglife de fes 
Vaifleaux facrez fans un motif de la der- 
niere importance; mais que pour celui fur 
lequel il étoit confalté, ikne feloit point 
hefiter, & que les Loix & les Canons de 
VEglife, l’engageoient à permettre Palie- 
nation des Vafes facrez pour la sedemp- 
tion des Captifs, ou même pour aquiter 
les dettes que les Evêquesavoient contra- 
&ez à cette occafon : Sicutreprehenfibile 
€ ultione dignum ef} facrata quepram va- 
fa, preterquam in bis, qua Lex € facri 


Canones precipiunt, venundares; ta nul- : 


l4 eff objurgatione ; vel vinditta pletten- 
dur, fi pictatis canfa pro Captivorum fue- 
rint redemptione diftraéta .…... In hat 
re, quia 7 Legum © Canon Decreta 
conféntiunt ; nofirums confenfums prabere cux 
vä HA At 


; ei 
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ravimus 1n difirahendis [acris vafs vobis HR 2 


licentiam indulgemus. Il écrit encore la . M 

même chofe à un Evêquede Meffine.  færenf 
Là-defüs il me cita les Epitres, dont 

il avoit viré les Paffages ; & fe tournant 

vers moi, il me dit : Je ne puis m’empé- 

chér de vous dire ici ma penfée. Vous 

voyez que dans l’efprit de lEgife, ce qu’on 

doitaux Captifs l’emporte par deflus le 

zele qu’on doitavoir pour l’ornement des 

Autels. Et delà, lorfque vous prêcherez 

cette charité aux Peuples, vous pouvez 

bien conclure juftement cembien elle les 

doit engager à fe retrancher de inille meu- 

bles fuperflus, voyant que l'Egilfe fe pri- 

ve du neceflaire. Mais permettez- moi 

de vous dire que vousen devez auffi con- 

clürepour vous, quelle doit être Pextré- 

me exactitude. que vous devez apporter 

dans la difpenfation de ces deniers, que 

PEglife regarde comme plus facrez quefes 

propres fonds, & que les Vafes même 

qu’elle employe aux plus faints Myfteres. 

Ce que je dispour augmenter vôtre zele, 

à l'exemple dece grand Pape | dont nous 

parlons ici, qui dans plufieurs de fes Let- pif. 23, 

tres remerciant quelques perfonnes de qua- bus 

lité des aumônes qu’elles lui avoient en- 

voyées pour les Captifs, leur mande en 

méme tems qu’il a lieu. de les Joüer-de 

#0 leur. 


Epiff. 23. 
sb. Te 


3. D'ialog. 
fe I. 
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leur liberalité ; mais que c’eft une occa- 
fion detrembler pour lui, de lavoir choi- 
fi pour être le difpenfateur de ces deniers; 
& qu'ilcraint ques’il y aportoit de la ne- 
gligence, il ne fe fit un crime de ce qui 
failoit leur merite; & que l’aumône qui 
expioit leurs pechez , n’acrüt le nombre 
des fiens.. sols! enshoèé ssroy 
Je le remerciai de fon’ avis charitablé; 
& lui dis, que de tout tems j'avois:re- 
gardé ces aumônes comme des dépôtsifa- 
crez , dont la difpenfation exigeoit beau- 
coup de prudence & de fidélité, mais que 
je nelesavoisjamaisconfiderez decepoint 
de vûé où il me plaçoit; d’où il m'y fai 
foit voir une confecration toute finguliere. 
Vous.avez ces fentimens , mon:Pere, 


ajouta-t-il, voyant que l'Eglife-cede aifé» 


ment fes Coupes facrées , pouren fai= 


re une fomme aracheter les Captifs. : Mais 


que penferez-vous donc, puifque nous 
fommes fur faint Gregoite, lorfquejevous 
dirai ce que raporte ce grand Pape! dans 
fes Dialogues de faint Paulin, ‘dont il 
Joie & admire l'excès decharité,: jufqu’à 
la comparer à celle du Fils de Dieu mé- 
me? Car il ne s’agit plus là des Vafes fa- 
crez; mais d’un des plus grands Evêques, 
dont la prefence étoit fi neceffaire & fr 
avantageufe à fon Troupeau, ‘qui ne 
à ant 


_ SNS +: OUEN 
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dant fe trouve vendu pour la redemption 

desCaptifs, par un zele, que non-feule- 

ment toute l’Eglife a admité, maisenco- 

re aprouvé. Vous favez le fait, mon 

Pere, il n’eft pas befoin ici de vous le 

repeter. Tout ce qu’il y a de remarquable 

dans cette ation, font ces circonftances 

marquées par faint Gregoire. 

1. Que faint Paulin, pour toutes les 

charitez ordinaires, avoit employé les 

grands biens que fon illuftre naïflance lui 

avoit fait trouver dansfa maifon; fami- 

fericorde par un pieux excès l’ayantrendu 

le plus pauvre de tous pour foulager Îes 

pauvres. Mais quand il falut travailler à 

racheter les Chrêtiens que les Barbares 

avoient faits Captifs en Italie, & tranfpor- 

tez fur les Côtes d'Afrique, ce fut alors. cunaa 

qu’il mit la main aux trelors de l'Eglife; cs 

& que pour cette neceffité extraordinai- sr ha 

re, il ne fe contenta plus des richefles du berepo- 

fiecle, mais qu’il vendit & aliena, felon ASE y 
ja liberté que lui en donnoientles Canons, gentibus 
tous les Biens, Ornemens & Meubles 5%" 
les plus necefaires au miniftere d'un ie 


Evèque. ut erat vir 
FE | an eloqueni- 
2. Que ce fond facré lui manquanten- SA. 


core, & fe trouvant plütôt épuilé que fa aubitanti 
charité ne fut fatisfaite, elle qui OR ne 
à mefure que croifloient les beloins des tuañc..… 


Cap- Gauss een ou t© 
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at pro re- Captifs, il employa toute la force de fon 


ei  éloquence naturelle à perfuader une pau-: 


li fui, in k 
fervitium vre veuve à le vendre pour racheter fon 


Epilco- fils, dont elle déploroit le malheur. mais. 


DID T9 OR , 
dere non qu’elle n’ofoit racheter à un tel prix ; cette 


dubitarct. fee propofition l’ayant tellement effra- 


FU ie yée, qu'il ne falut pas moins que toutes 
formam les graces de l’éloquence & le bien dire 


fviaf de ce grand Evêque pour l’y faire con-. 


fumpft ne ; 
_ nos effe- fentir. 


musfervis 3, Que cette ation memorable eit re- 
ES ve. levée de grandes loüanges par ce faint Pa- 
figia Pan- pe ! Que Dieu la juftifia par d’infignes 


hnus ad , ë ; 
tempus miracles faits en la perfonne du Roi Bar- 


voluntariè bare, dont il fervoit le Gendre! Qu'un: 


fervus fac- | fe 
ue ef fo. heureux fuccès couronna cette grande cha- 


Jus ut effet rité ; puifque pour s’être livré il obtintla 
tee liberté de tous les Efclaves Chrêtiens avec 
cummul- Jafienne; qu'il ne fit dans le fond en cette 
Mc Occafion, comme dit faint Gregoire, 
quod mihi qu’imiter le Redempteur du genre hu- 
TS main , qui avoit pris la forme d’'Efclave, 
ciumpo- afin de nous retirer de la fervitude du pe- 


teurom- ché; & qu'enfin il n’y eut pas jufqu’aux 


nes Civi- : r 
tatismez JInfidelles mêmes, à qui cette démarche 


captivos ne çaufâtune extrême admiration, , & qui’ 


relaxes. ., j î Ve 
Ibid jugerent qu’elle étoit digne de toutes for- 


tes de récompenfes. Mais ce Saint qui avoit 
renoncéàtout, hormis à lacharité, n’en 
voulut point d’autre que la liberté de fes 
freres. pe: 
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À ce recit, où je voyois que ce pieux 
Ecclefaftique goûtoit fi bien toutce qui 
_ regarde la charité à Pégard des Captifs, 
qu’il prenoït un grand plaïfir à me faire 
remarquer jufqu’aux moindres circonftan- 
ces d’un fi rare exemple; j’avois aufi de 
la joye moi-même : & j'aurois fouhaité 
que ceux quiétudient la Tradition del’ E- 
glile, euflent aufli voulu comme lui en 
remarquer quelques-unes; afin de s’affcc- 
tionner à une œuvre de mifericorde, qui 
n’eft que trop negligée dans le tems où 
nous fommes. 

Que n’avons-nous, fui dis-ye, bien 
des perfonnes de vôtre efprit, Monfieur, 
lorfque nous folicitons tous les états & 
conditions pour le foulagement des Cap- 
tifs; on ne nous payeroit pas fans doute 
de cette raifon, qu’on nous rebat fans 
_ ceffe : qu’on n’a quetrop de pauvreschez 
foi, & dans Le païs : qu’il eft 4 propos 
de les foulager avant que de penfer à ces 
inconnus malheureux, pour qui nous nous 
‘intcreflons. 

Eft-il donc bien poffible , reprit ce 
Monfieur, qu’on foità prefent fi déchu de 
l'efprit des ptemiers Chrêtiens, & fiéloi- 
gné de la Morale de l'Eglife & des Peres, 
que de mettre cette bonne œuvre après » 
toutes les autres; & que de regarder les 

Mi 
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miferes des Captifs comme les dernieres, 
aufquelles on ne doitremedier qu’après Less 
neceflitez communes © 

Propofez-leur, mon Pere, & qu’ils: 
décident ce cas de confcience, dont j’aii 
déja touché quelque chofe dès nôtre pre-- 
mier Entretien. Dans la diftribution dess 
aumOnes, la charité qui doit étreordon- 
née pour être agréable à Dieu, doitpre- 
ferer les neccflitez extrêmes aux necefli— 
tez communes, fur lefquelles chacun eftt 
obligé de fe retrancher, felon toutes less 
Loix Divines & humaines. 

_ Or l'Eglife & les SS. Peres, depuis lee 
tems des Apôtres, ont regardé la neceffi- 
té des Captifs comme extrême; & ontt 
fait, pour y remedier, ce qu’ilsn’ontja-- 
mais fait pour aucun autre. Car, avec 
quelle exactitude PEglife a-t-elle toujourss 
recommandé aux Evêques la refidencee 
dans leurs Dioccfes © Quel eft le refpeëit 
qu’elle à voulu qu’on eût pour les Vale: 
facrez, ne voulant pas même qu’ils fufi- 
{ent touchez par d’autres que par fes Mi: 
niftres ? Quelle défenfe n’a-t-elle poim 
faite pour ne pas aliener & fes fonds & 
fes biens, dontellene rend fes Miniftrer: 
que les difpenfateurs Cependant lorfqu’il 
s’agit du rachat des Captifs, elle fe relat 
che fur tout ces articles; & toutes cec 

Loi: 


L2 


CRE : : 
dû aux Vales facrez, approuvent en mé- 
_me tems qu’on Jes brife , qu’on les fon- captivo- 


pour le rachat des Efclaves. 333 
Loix fi juftes & fi étroitement recomman- 


dées , cedent à la grande & premiere 
obligation de les fecourir dans cette ex- 


| tremité. 


Les mêmes Conciles, qui défendent 
Valienation des fonds Ecclefaltiques, y . . 
mettent cette exception : S5 ce #’ef? lorf- Epifcopus 
qu'il s’agit de la redemption des Captifs. excepro fi 
Les mêmes Peres , qui recommandent sua ne. 
tant la proprété des Autels & le refpect ceiitas 

A prote- 
demtione 


de, & qu’on les change en monnoye , gén. 


pourvû qu’elle foit employée à retirer les &a fran- 
Chrétiens de la fervitude. On en a fait ES Pre 

à umpferit 
de même pour la Refidence; & Ja haute ab oficio 


aprobation qu’à eu faint Paulin en cette cefiabit 
Ecclefie. 


‘occafion, fera un monument éternel , cn. 


qui fera connoître que l’Eglife n’a rien Rev a». 
de precieux ou de neceñaire , dont Éle ts 
ne foit prête de fe priver, quand il faut ma 


retirer les fidelles, & des malheurs & des is 


; : I. can. $ 
perils où les engage une fi dure & fi dan- Coran- 
*gereufe captivité. + 


1] eft aifé , Monfieur, repartis-je, de ru rs. 
tirer la confequence. Mais comme cette se 
verité eft une decelles contre lefquelles le Aurelian, 


cœur humain s’interefle , il faudroitavoir “5° 


Je même efprit que ces Saints pour s’en 


convaincre auffi fortement qu’ilsont fait. 


Nous 
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Nous ferions ravis qu’on voulüt biem 
compter au moins cette charité que nouss 
préchons, au nombre descommunes; &ct 
que nos pauvres Captifs ne fuflent pass 
oubliez, dans ce teims où nous voyons, 
graces à Dieu, beaucoup de perfonness 
de qualité, de dignes Prelats, & de Souve-- 
tains mêmes, entrer chaque jour dans de: 
nouveaux commerces de charité & de: 
mifericorde. Commeilétoitun peu tard,, 
je voulus le quiter, mais m’arrêtant par lai 
main : 1] faut vous renvoyer, mon Pe-- 
re, avec cette obfervation: Que ces Cü-- 
tes de Barbarie ont bien change de Mai-- 
tres, & ont rendu le fort de nos pau-- 
vtes Chrètiens encore bien plus déplora-- 
ble qu’il n’étoit dans ces tems-là ; & que: 
depuis que l’Alcoran a prévenu ces Bar-- 
bares contre le Chriftianifme, l’Eglife: 
pouroit encore produire un faint Paulin,, 
& le Ciel par des miracles vifbles reveler! 
fa Sainteté & fon caractere aux Puiflances! 
qui gouvernentici, fansavoir lieu d’efpe-- 
rer un femblable fuccés. Un fait arrivé ài. 
Maroc dansle tems que la Providence m’yr 
retenoit pour mes pechez , m’obligé ai 
vous parler ainfi. 

Deux Efclaves Chrétiens, {oit pour: 
le feul plaifir du Roi cruel qui regne ,, 
Joit pour avoir témoigné quelque mépris : 

pour ! 
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pour Mahomet, furent un jour, à la perfua- 
fion des Marabouts , jettez dans la Foffe 
aux Lyons, que ce Roi entietient; (car 
c’elt là fa Ménagerie aflez conforme à fon 
genie.) Quelques jours aprés, d’autres 
Chrétiens captifs paflant auprés de ce lieu , 
entendirent des voix d'hommes ; ce qui 
Jes obligea d’aprocher de plusprés, & de 
reconnoitre que veritablement ces Efcla- 
ves étoientencore vivans; & que Dieu re- 
nouvellant le miracle de Daniel , avoit 
fermé la gueule aux Lyons, & confervé 
leurs vies. Les Chrétiens parmi lefquels 
ce bruit fe répandit auffi-tôt, chercherent 
les voyes pour les délivrer; & ne trouve- 
rent point de meilleur expedient, quede 
{e fervir d’une Efpagnole affez bien venuë 
auprés du Roi de Maroc, qui l'en avertit, 
 & le pria qu’il permit que, puifque Dieu 
les avoitconfervez, ilsfuffent retirez. Le 
Roi, fansmarquer aucun étonnement, à 
cette nouvelle, dit froidement: Quelle 
chair que celle des Chrétiens lil n’y a pas 
jufqu'aux bêtes qui en ont horreur. Et 
.commanda fur le champ qu’on les retirät, 
& qu’on jettât à leur place dans cette Fof- 
fe , les Marabouts qui les avoient accufez. 
Ils furent bien-tôt devorez : Ce qui ayant 
été raporté au Roi de Maroc : Voila, dit- 
il, une bonne chair que celle des dd te È 
in 
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Ainfi pat un jufte Jugementde Dieu, Pin-,. 
nocence des fidelles futprefervée; Penvie: 
& la cruauté des infidelles accufateurs.,, 
reçut un digne châtiment. Les Efclaves: 
Chrétiens furent confolez & confirmez: 
danslafoi; & ce Roibarbare & impitoya=» 
Dle, qui fe ferma par fes cruautezla porte: 
de la mifericorde , demeura endurci danss 
fon aveuglement & fon impieté. 

Je lui dis, que j’étois bien aïfe d’a-- 
voirentendu de fa bouche un fait qui nec 
m’étoit pas inconnu ; que plufieurs Ef-- 
claves de ma Ville , à la liberté defquelss 
J'avoistravaillé, me l’avoient raconté; 8x 
qu’ils avoient eu foin même avant que dee 
partir, d’en dreffer un Procés Verbal, qu’ilis 
avoient porté en France. 


PituE NT RAÆEMTILE N° 


es le lendemain un peu plus tard 
J qu’à l'ordinaire, parce que nous dif! 
Pofions toutes chofes pour nôtre départ: 
& comme la cordialité, dont il avoit ufil 

_ avec moi les jours precedens, faifoit qui 
je ne gardois plus tant de mefures , j'en 
traiaflezlibrement. Je le trouvai à genou 
dans un coin de fa Sale , une lettre à Il 
main; & fioccupé, qu’il futquelque tem 
fans m’appercevoir. Je voulois me reti: 
rerT 
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ter, lors qu’il tourna la tête au bruit que 
jefiss &d’unairunpeuiaterdit, ilfe leva 
promtement, & me demanda excufe, 
fans ofer m’envifager; parce qu’il crai- 
gnoit que je ne m’aperçüfle de quelques 
larmes qu’il venoit de répandre. Mais 
quelque effort qu’il fit pour me cacher 
fon chagrin, il vitbien quejem’en aper- 
cevois; ce qui l’obligea à medire: Voi- 
la, mon Pere, toutes les douceurs que 
nous pouvons atendre en ce païs ci: 
priez Dieu qu’il me pardonne. 

Jenecomprenois rien ni àfon chagrin, 
ni à fes paroles, lors qu’il ajoûta : Vous 
vous apercevez de mon trouble, en voi- 
ci le fujet. Un pauvre Efclave Italien m’é- 
crit de Tunis; il m’avoit étérecomman- 
dé, lui trois ou quatriéme, lors que je 
partis de Venife; J’avois même reçu quél- 
ques deniers pour jeur rachat, qu’on 
laifloit cependant àma difpofition , pour 
employer pour les Efclaves de la Nation; 
Mais je trouvai le jeune Bey de Tunis 
dont ils étoient captifs, fi deraifonnable, 
que je crûs qu'il étoit à proposde laiffer 
pañler fa premiere fierté : Et voila que 
cet Efclave me mande, que lui & fes 
compagnons fant deftinez pour l’armée: 
qu’ils tremblent ‘déja, dans la vüet 
des extrêmes fatigues qu'ils vont ef- 

P fuyer 
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füyer,, .&.qu'il, “faut: qu'ils perdent béni 


tôt la vie ou la: Religion > NE FePrOrs 


chant for, las fin de. la. Jettre.,, que k RIT ré- } 


pondrois devant Dieu; &.que dansiuné 
Koplble, f, occafon..;, Fr ’eft june. grande, 
gras que régarder c de fi près. Voyez 
n Pere; RE ai pas bien lieu de m’az 
Po Jonner, au c Ra Où YOUS-ME voyez, 
: Je li dis.qu’ x faloit avoir peu de ze. 
le: & de Religion, pour apprendre AVEC in 
dolence. rune: telle: extrémité dans fes. fre 
ess. «que je, ne pouvois, blâmer {a charité: 
.que je letrouvois heureux de vérfer des 
larmes fi precieules devant Dieu, que-le 
feul amour du prochain faifoit £oulers & 
-que je ne doutois pas que ceux, pour quil 
les verfoit, n’enrecuffentles fruits, comme. 
fainc. Pierre. fut. foulagé. par. les. larmes 
4] premiers Chrétiens. | | 
Non, MonPere, me dit-il, vous, ne 
m entendez pas. Je plains leur malhéur; 
mais je tremble fur le mien, depuis que 
: J'ai étudié l’indifpenfable obligation que 
:-nousavons tous de ne rien épargner dans 


cette occafi 1on,& l'épouventable ç atiment 


que Dieu à tiré quelquefois de ceux qui 
manguoient à.çe grand devoir: La-defius, 

äË fe retira encore un moment à l’ "écarts où 
3e lui donnai le tems de fe remettreun peu. 


AR quoije lui dis, QUE il me feroit pie 


… poñrilé rachat des Eflavér. ; 39 
fir dé! me diré quels étofént: déné les ch” 
tiens dônr ilméparloit DO 9% 2570 
-?Qüoi fumon Pérenefçavezivous pas ta 
fäñglante mort de l’Emperein Maurice 
&idé toûté fa famille?" Je/fti dis, qu'il 
mé fouvenoit' d’avoir -Hr dans PHiftoire 
Ecéleñaftique;" que Photaë Centutiôf 
de PArméeHnperiale, ayant étéf proiiS 
mé Empereur par les T roupesrevoltées & 
mécontentes des Quartiers d’hyver qu’on 
Jeür avoit affignez au delà du Dänube, 
Pavoit pris, & lavoit fait mourir, aprés 
avoir fait égorger tous fes enfans eh: fa pre= 
fence! JR Rare 10 EI he. 
SVousavez vi, mon Pére, ace queje 
vois, pañricide ; "& la"barbare c'uau- 
té dé Phocas. Maïs vous n’avez point 
vü par quels fecrets refforts le Theatre du 
monde a été enfanglanté d’un fpeëticle fi 
tragique. ‘ Cedrene, Nicephore, &au- Cedr. in 
és Auteuts Ecelliaftiques, nous difent, Ses 1 
que Maurice, tout Prince Chrétien qu'il 8. c. 38. 
étoir, eut la dureté de’ ne pas racheter ro 
plüfieurs de fes fujets, qu’un Infidelle 602. 
nommé Gien, retenoit en captivité, 
quoïque ce Barbare fe conténtât d’un prix 
dffez miediocté partète; dequoi ce Tyran 
indigne, les’ ft tous mourir. Que ce füt 
pour cefujet, quele Ciclirrité n'eut plus 
que des menaces terribles poar Maurice , 

Re & 
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“8 toute fa famille: qûe’ de: de 
“on ‘Iüi venoit fapôrter ‘que Dieu Par'de 


:fignes vifibles le ménaçÇoit détrés- Lol 
:malhetirs", “pendant” qu'intericarénéne il 
ftoit agité dés remords dé°fà confcién- 


te, & Que les malheureufes viétimes de 


è Qi? avarice fe’ préfentoient-; jour &° nifit à 


FRS yeux, pour Jui reprocher fon linhu- 


-marité ; qu'éfraié ‘pat la” vue dun ‘cti- 
‘ie, ‘dont il voyoit alors toutelhorréur , 
”& par 14 nouvelle de tant dé! finiftres au- 
“güres, il'eut recoursaux larmes, ‘& à la 


… penitence ;; que ne fe fentant pas digne 
détre exaucé , lui qui n’avoit pas « écouté 


‘Tes larmes de tant de malhéuteux qui im- 


Ploroient fon fécours » ilécrivit des Let- 


“tres circulaires à tous les Patriarches & 


“Moines d'Orient ; les conjurant qu'ils 


éufent à demander mifericor de poûr | lui, 


& cellesde tant de Saints, dont il avoitre- 


clamé le fecours, lui revela que fa priere 
. avoirété exaucée, & que dans peuril rece- 
“vroit la punition de fon peché, afin dé? cx- 


pier dés cettevie, & de fervit d’un excm- 
ple memorable à a polterité, où l’on püt 
aprendre à ne fe pas montrer infenfible 


dans de femblablesoccafons. Voila, mon 
pére ; 


“& que Dicuneremit pas en Pautre mon- | 
de la penitence dûé à un tel peche. His ajoû- 
téntenfin que Dicu apailé par fes larmes 
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Pere, felonces Auteurs, le veritable fujet 
. de cette T'ragedie fangiante que vousavez 
Jüé,. lorfque vous avez yà l’'Hiftoire d’un 
«Empereur infortuné; qui de Maître qu’il 
toit.du. monde, dans.un,inftant fe voit 
Jpeduit à une telle excrémité :, quele Ciel 
« pardesmenaces. la terte.par fes.revoltes, 
la: Mer même {ur laquelle il s’embarqua 
pour fuir, & dontles flots de concertavec 
les vents mutinez,; le rejettent dans le Port: 
_quele Peuple & le, Clergé, les Magiftrats 
.1& l’Armée, fans fçavoir pourquoi, l'aban- 
- donnent impitoyablement entre. les, mains 
d’un, Tyran, qui.de la pouffiere d’où il 
étoitné,..montefur le Trône, .en,arrache 
impitoyablement ce malheureux Empe- 
teur, . maflacre tous fes enfans l'un aprés. 
Pautre en faprefence, afin qu’il meure de 
plufieurs morts, & lui prepare le dernier fu- 
plice; ce trifte Prince ne donnant pañlage à 
{es foûpirs, qu’autant qu’il faloit pou faire 
entendre de temsentems ces paroles qu’ il 
prononçoit , en élevant les mains & les 
veux au Ciel: Juffuses Domine C7 reélum Pa. 118. 
Mn due 
Ace recit ,.je lui avoüai, que je ne 
pouvois improuver la delicatefle de fon 
zele ou de fa picté, quidansuntems oùil 
employoit toutes fes facultez, tous {es 
foins , & tous les'talens même de fon efprit 
pourJes Captifs, fe reptochoit encore : 
mal- 
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malheurs aufquels il n’avoit pü remedier;: 
ce qui m’obligea de luidire : Oùenfont 
donc, Monfieur, tant de Chrétiens, à.. 
qui on pouroit faire un reproche bien plus 
jufte qu’à ce Prince ;. de laïffer leurs fre- 
res en proye à la cruauté & à l’impiété 
des Barbares, pouvant les foulager & les. 
délivrer du double peril de la mort du 
corps & l’ame à de bien moindres frais? 
Combien de Princes, de Seigneurs, & 
de perfonnes diftinguées,. fe verront ref. 
ponfables devant Dieu d’une dureté qui 
pafle celle de cet Empereur infortuné ?. 
On lui demandoit à lui feul dequoi ra- 
cheter plufeurs milliers de Chrétiens ; il 
eft vrai que pour chaque tête la fomime. 
étoitmodique; maisétant affemblée; eile 
étoit très-confiderable :: au lieu qu’on ne: 
demanderoit à tant de perfonnes riches ,: 
que quelques mediocres aumômes, ‘qui 
cependantétant unies toutes enfemble, fe- 
roient un grand effet, & racheteroient bien. 
des ames de la mort. 

Mais, Monfieur, ajoûtai- je, ce font-là de 
ces Hiftoires dont le Public prend feul le: 
plaifir du fpectacle, & ne porte guerefesre- 
flexions ou fes vüés jufqu’aux defleins de la: 
Providence, quien veut faire des exemples. 
On regarde même les Auteurs qui vont juf- 
ques-là, comme un peu fuperftitieux, &e. 

coms 
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comme donnant dans des vâés, qui les font: 
{ortir du cara@tere de fimples Hiftoriens, 
& où l’on ne veutpluslesfuivres 

C’eft le malheur. Car dans le fond. 
cet Empereur avec fon remord: de con- 
fcience, ne fit quefuivre les impteffions. 
que le Chriftianiffime doit faire danstous. 
les cœurs. : Faites reflexion! à la Lettre de 
faint Cyprien, & àce que nonsavons vit 
de faint Ambroife; & vous aurez péine à. 
concevoir cette monftrueufe indolerice de 
nos Chrétiens , qui pretendent n’êtré: 
point refponfables des maux de leursfre- 
res , aufquels ils pouroient remedier, & 
qui font cependant profeffion de regarder 
enrleurs perfonnes les membres du mé- 
me corps, dont ils fonteux-mêmes une 
partie, les Vaifleaux facrez, ou les Tem- 


_ ples de Dieu qu'ils adorent, ou Jesus- 


CHRIST même. 

Mais, fiç’a toñjoursété là P’efprit Chré 
tien, lui dis-je ; d’où vient que depuis 
ces fiecles heureux nous voyons un fi grand 
vuide , & que l’on trouve fi peu de Me- 
moites pour la redemption des Captifs£ 

Je nefçai, mon Pere , queleit le vuide 
dontvousparlez. Je {çai bien qu’ilne s’eft 
pas toüjours prefenté des occafions d’exer- 
cercette charité; mais je fçai auffi qu’il ne 
s'en cft prefque jamais offert jufqu’à pre- 

P 4 {ent,. 
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fent , que l’Eglife fe fouvenant toûjours®. 
de l’efprit qui l'anime, n’ait fait fes der-. 
niers efforts pour y remedier,& quelacha- | 


rité na jamais donné tant de mouvemens. 
à toute la Chrêtienté, quedansæertepréf= 
fante occafion:. Je ne.rapelle point.-cé 
qu’elle a fait dans les perfecutions. Je 
veux taire ici ce qui s’eft pañlé depuis le 
fixiéme fiecle dans divérfes revolutions cau- 
fes ou par les Barbares, ou parles Hereti- 
ques dans les Provinces Chrétiennes, ,Jene 
veux fimplement que vous faire faire atten+ 
tion fur les efforts extraordinaires quel’on 
afaits, depuis que le grandennemi.dela 
Chrêtienté a commencé de faire ces.mal- 
heureux progrès, qui fontencore à prefent 
gemir tant de Chrêtiens, fous l’opréflion 
des Mahometans. - Quen’a-t-on. point 
fait dans tout le tems des Croifades? .Y a-t- 
il eu aucune condition, depuis les Papes 
& les T êtes couronnées, jufqu’au dernier 
& du Clergé & du Peuple, qui ne foit 
alors rendu fenfble au malheur des Chré- 
tiens oprimez {ous le joug des Sarazins,auff 


bien qu’à la defolation de tant de lieux 


Saints , profanés par leur impieté? Que 
n’a point faitalorsle zele de toutel’Eglile,, 
pont remedier à un fi grand mal ? Dequel- 
prefflante obligation ne parut pas cette. 
charité, pour obliger tant de. Souve-, 
| ee | 
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#ins Pontifes à'ouvrir fi fouvent les tre- 
fors de PEplifé? Tant d’Empereurs, de 
Rois &de Souverains, à épuifer leurs 
Etats détroupes & d’argent® ‘Fant de Sei- 
gneurs ,à abandonner les douceurs de leurs 
familles) & à engager fi librement leurs 
proprés biens & domaines? Tant d’Eccle- 
fintfiques du premier Ordre à quiter leurs 
Troupeaux ; & fous l’autorité de l’Eglife, 
à aliener jufqu’aux biens Ecclefiaftiques ? 
FantdePeuplesenfin, jufqu'aux enfans, 
à abandonner tout, & à s’expoler à une 
mort prefqu’aflurée dans des Païs éloi- 
gnez? Toutcela étoit pour remedier uni- 
querment au malheur quenous déplorons, 
” &'auquüel il femble que l’on foit devenu in- 
fenGble:, parce qu’il n’eft plus nouveau. 
C’eft dans ces fentimens, que lapieté fit 
concevoir à toutle corps de l’Eglile, aux 
prernieres nouvelles de cette Phys , qu'il 
faudroitreconnoitre l’efprit veritablement 
Chrétien, | 

: Urbain IE, à qui on l’annonça d’abord, 
crut qu’il n’yavoitrien ànegliger dansune 
fi importante ocafon; & dès la premiere 
nouvelle que le Patriarche de Jerufa- 
lem lui fit porter par Pierre l’'Hermi- 
tæ, des horribles facrileges que les In- 
fidelles commettoient dans Îes lieux 
les plus Saïnts, & des miferes infuporta- 
bles dont les pauvres Chrètiens, & les 

PS Pa- 
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Patriarches même, qu’ontraitoitcomme | 
des Efclaves, étoient actablez fous téurty= 


rannie ; -ilen fut f vivement touché, que . 


dans le Concile qu’il fittenir exprésà Cler- 
mont en Auvérgne, il protefta que ce 
feul déplaifir Pavoit'renduinfenfibletatx 
heureux fuccés qu’ilavotrenèaffoiblirtes 

forces du Schifme, à defarmer VHerefé| 
à reformer les abus, &à remetrelEplife 
en poñefion des droits qu'elle avoit 
Jaiflez perdre. Lemoyen; ditcegrand Pape, 
de gouter la douceur de tousrces biens, pén- 
dant que nous avons les plus impitoyaäbles en 
ncmis dunom Chrétien, qui nous deshohô: 
rent, quinous outragent, qui mou tyran tite 
fent, 7 nous dechirent dans la plasbelle par- 
tie denousmèmes, ( traitant atnficeux qûi 

étoient opprimez pour la Religiôf:} + 

Ondit qu’Urbain HIT. pafla plus loin, 

& que le regret qu’il en conçut allaÿùf- 

qu'à lui caufer fa mort. Ceux qui‘ont’lû 
l’Hiftoire de Gregoire VIT. ‘feront bien 

éloignez ,mon Pere, des féntimensde cés 

perfonnes dont vous m'avez” parlé:} qui 


mettent l’aumône pour les Cäptifs }' pref- 


qu'au dernier rang. ‘C’eft'une chofé 
prodigieule, que les efforts que fit alôts 
la Cour Romaine fous'un tel Chef; & 
jamais elle ne fit mieux paroitre, queces 
neceffitez font de celles qui font éxtrêmes; 
& pour lefquelles il n’y a prefque rien 

à 
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äsménager, : Le Papewrdonna labitinence 
des Mécredis-& des Samedis, & y ajoûta 
celle des Lundispourlui& toute fa Cour, 
lelpace-decing aus: Iliydeftina une gran2 
-de partie des revenus: ecchefiaftiques, & 
animatéllementtons les Cardinaux par fon 
exemple} quewemdarit leurséquipages & 
leurs vaifiéles: :ilsfe redaifirentaux écuel- 
Les de terre&-de bois , 8: à marcher à pied 
même dansles voyages.» De 
Mais, Monfieur, -lutdis-je,in’étoit-ce 
pasla defolationdes lieux Saints, &ledez 
fir-de lestirerdesmains de leurs Prophatia= 
teurs impies, qui porterent leur zele juf- 
qu'à cetexcés£: E* # 
= Hw?yapoint dedoute, mon Pere ; mais 
cerne fut pas: l'unique. motif, comme 
vous venez-d’eñitendre, par ce que j’ai ra- 
porté du difcours d’Urbain IH. & de Pavis 
qu'iltreçut du Patriarche - de Jerufalem. 
Les. Ambaffadeursde PEmperear Alexis 
dansle Concile de Plaïfance, que ce mê- 
ne-Pape avoit convoqué, ne reprefente- 
tent que lextremité detous les Chrêtiens 
d'Orient, &) l’effroyable {ervitude dont 
ls étoient mepacez , . fi ceux d'Occident 
ne fecouroient.leurs freres. L’Auteur de 
la Viede faint Bernard, ditquele Pape lui 
envoya un Bref pour prêcher la Croïfade, 
dont hteneurétoit : Qwil est à exhorter les 
A 1 Prin 
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Cujus_ Princes @ les Peuples de France ed’ At- 


Æ Epi- ; TS 
nue  lemagne 4 fe croier , principal erment par un 


“hitentiam 


œremir léurspechez, laquelle ilsobtiendroient, ou 
fionem  esdélivrant leurs freres de la tyrannie des 


‘peccato- 


Em, drer #fdelles, onen donnant la vie pour eux 
arriperent Jansune fi fainte entreprife. Et danstous les 
aurlber- Traitez qui fe font faits dans tons .ces 
tres , auttems avec les Infdelles, la redemption 
faspro des Captifs faifoit toûjours un des pre- 
mas po- miers& desprincipauxatticles. Il ne faut 
fituri. | ES nt | | 
Cam quevoir dans Joinville, & lesgrandsfen- 
Pitas. … timens & les grands mouvemensque Saint 
em. Loüis s’eft donné pour ce fujet. Aufliles 
motifs & les raifons qui animoient toute 
lEglife à ces grands efforts, étoientbien 
plus preffans, lorfque l’onfaifoitattention 
{ur la mifere des Captifs, que quand on ne 


confideroit fimplement que la profanation 


des faints lieux. En me difant cela ,. 


tira de fon Portefeüille un petit papier , 
& continuant fon difcours: Voici, me 
dit-il, une Lettre de faint Bernard, au fujet 


dela Croifade, qui s’étant trouvée fous mes : 


utinpæ- 70tif de penitence, € pour laremiffon de 


mains , m’a donné lieuà cette reflexion, : 


dont je viens de vous faire part. .Ilmela: 
donna, jeta lüs; & lareprenant, äil.me fit: 
remarquer les endroits qu’il avoit diftin-: 
guez de quelques petites notes, furlefquels: 
il me fitapuyer enlarelifantavec moi. 
Voÿez;; 


# 
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Voyez, mon Pere, me dit-il, les 
grands & les preffans motifs, dont cette 
plume toute de feu, fe fert pour animer 
les Allemands à la conquête dela Terre 
Sainte; & jugez fi jamais on en peut ap- 
porter de plus juftes, pour animer en 
méme tems à la redemption des Cap- 
tifs ? : 

1. Ilcommence, endifant, que cer- Sermo mi- 
te affañre dont illeur parle, eft Paffaire Hero 
deJEesus-CHRisr,qui(commevous Chad 
fçavez) fetrouve bien plus oprimé dans 7322 
fes membres affervis à des Infidelles, 
qu'offenfé dans la profanation des lieux 


_fantifiez par fa préfence. 


2. {1les fouhaite tous nnis dans lesen.  cuvie 
trailles de Jesus-CHRIsT, s’aflu. }o50mnes 
rant, ques’ils ont cebonheur, fa Lettre bus Jefu 
fera un grand effet dans leurs efprits. Et Smiti- 
c'eft juftement ce que je fouhaiterois 
dans le peu de zele qui m’anime pour les 
Capufs. Puifque fes entrailles font des 


entrailles de mifericorde, bien plus fen- 


fibles aux miféres des fiens, qu’àla perte 


. Foit-il pas étrange que la terre fût émûë 


des faints lieux. à 
omMmmota 


3+ CedevotPeredit, quesoyte later. ef & con- 
re 4 tremblé, an moment que Dies 4% is 
commencé à perdre fa 1erre. Mais ne fe- <œpit 
eus per- 
» dereter- 
ram fuam 
: & a, 


J 
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& qu’elle eût tremblé à Ja nouvelle de la 
prifede la Terre Sainte, pendant que le | 
cœur-des Chrétiens feroit demeuréimfen 
fible à celle de lafervitudedu Peuple faint, 
à quion peut donner avec plus jufteraifon 
tous les caraétéres de confecration , ‘de 
fainteté, © de liaifon avec nous, que 
faint Bernard donne ici à la Terre Saintes 
pour reveiller la pieté de ceux à qui il 
suiminécrità Car ne font-ce pas ces Chrétiens, 
2 sie dans lefquels JESvus-CHRIST s'eff 
7 rendu vifible, 6 qu'ilatant de fois hono- 
rez par fes vifites € [a demeure, illu- 
{rez par fes miracles "par fa grace, con- 
facrez par fon propre Sang, réjorrs [es 
premiers fruits de fa Refurrettien , qui 
font tombez entre les mains facrilegesdes 
ennemis du nom Chrétien, peut-être anu- 
tantponr nospéchez que ponrlenrépreu- 
ve? | 
4. Hajoûte, quec’eftparun traitdi- 
gne de la Providence de Dieu, que ces 
malheursfont arrivez; &que c’eftune 
grande mifericorde qu'ilexerce fur nous; ; 
de fe mettre ainf dans le befoin; afinde: 
nous donner Poccäfion favorable de lui! 
marquer nôtre amour & nôtrereconnoif.. 
Confide. FNCe : qu’il nous folicite de le fecourtrs, 


riequan- Jui g#é ponrroit envoyer des legions d’An+ 
road fal-}, LES as 
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ges, on quin'anroit qu'a dire une parole, vandum 
pour remedier à des maux qu'il ne fonf- An 

9 s U£ 

fre, qu’afin de faire trouver le remede 
aux nôtres : que la difgrace qu’il per- 
met, ef un coup de grace pour nous: que 
eff a nos néceffitez qu'il veut [ubvenir, 
quand il nous fait précher celles qu'il en. 
dure fous la tyrannie des Barbares : € 
qu'enfin | fi nous fommes de bons Mar- 
chands , on nous préfente en cette occafon 
une riche Foire, où nous pouvons faire 
des coups heureux, finons avons autant 
de prudence que d'attache à nos interêts. 
Où vous voyez que ce Saint ne faitque 
repeter ce que .cés grands Docteurs de 
l'Eghife quiPontprécédé, ont ditquand 
ils ont recommandé la charité pour les 
k Captifs : Que leurs malheurs étoient & Gr. 
» nôtre épreuve: que leurs difgraces Epif.cr. 
>» Étoientuncoup de grace pour nous, 
3» f1 nousvoulionsprofitér de l'avantage 
3; qu'il y adans unefiexcellente charité: 
ss queleur dépoüillement & leurdifet. 
3 ‘te extréme étoit une grande occafion 
3 de nousæenrichir; & que leurs dures 
# humiliations étoient ordonnées par la 
ss Mifericorde de Dieu , pour nôtre 
»» gloire, &pouruous accorder ce grand 
55 honneur. derendre d’importans fervi- 
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» CSÈÂJESUS-CHRIST, & de de=. 


3, venir les redempteurs de nôtre Re- 
>> dempteur même. 


Ce que vous me dites, Monfieur, 


me fait venir une penfée que je ne puis 
m'empêcher de vous communiquer. J’ai 
fouvent fait reflexion fur le peu de fuc- 
cez des Croiïfades, & je m'y fuis trouvé 
embaraflé, comme beaucoup d’autres. 
J1 m'a paru incomprehenfible que Dieu 
ait fi peu foûtenu fa caufe dans cette oc- 
cafion, & qu’il ait fi peu beni des entre- 
prifes , qu’ilparoît vifiblement avoir lui- 
même infpiré & où fa gloire >» ce fem- 
ble, devoit être intereffée ; mais je com- 
mence à entrevoir , que peut-être on 
avoit pris le change , & qu'au lieu que 
l'Eghife ne propoloit qu une entreprife 


toute fainte, telle qu’étoit celle de déli- | 


vrer les Chrétiens de l’oppreffion, & les 
lieux Saints de la profanation des Infi- 
delles, tant de Princes dans la fuite n’ayent 


plus regardé la gloire des armes, & 
Vatrait des conquêtes nouvelles dans 
les combats qu'ils ont livrez , que ces: 


_motifsde R eligion & de charité: que fi 


on s’étoit arrêté aux fimples deffeins de: 
remettre & ces Chrétiens &.ces lieux: 
dans la liberté Fo y & de les dé-. 

livrer: 
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livrer de l’impieté Mahometane ; peut- 
être que Dieu, dont on auroit unique- 
ment entrepris lacaufe, y auroit donné 
plus de benediétion. J'allois dire encore 
quelque chofe de plus, lorfque ce pieux 
Écclefiaftique, qui revenoit fans ceffe à 
J’ardeur qu'’ilavoit pourles Captifs, me: 
rèpondit. | 

Ce peu de fuccez cft un de ces myfté- 
res de la Providence, que nous devons 
reverer par un humble filence, fans vou- 
loir trop les approfondir. Dieu infpire 
bien des chofes dont il ne veut pas le. 
xécution. Quelquefois même on n’en- 
tend pas bien fes deffeins, ou les hom- 
mes ne les entreprennent pas avcc dés in- 
tentions affez pures , pour qu'il les be. 
nifle. Souvent il infpire des projets aux 
hommes, pour en faire réüfir d’autres, 
aufquels ils ne penfent pas. Je ne veux 
pas ici me mêler d'entrer dans les def- 
feins de Dieu; mais puifque je vous ou- 
vremoncœurtoutentier, je ne puis vous 
diffimuler ce que j'ai fouvent penfé à ce 
fujet. La redemption des Captifs qui ge- 
mifloient fous la tyrannie des Sarazins, 
leur peril extérme, la perte de tant d’a- 
mes rachctées par le Sang de fon Fils, 
pouvoit être ce que Dieu avoit princi- 
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palement en vüë dans le projet des Croi- 


fades. Qui fçait fi ce Dieu de miferi- 
corde, que le Prophête nous dit avoir : 
& les yeux & les oreilles attentives fur 
la fervitude des Eaptifs, qui veille bien 
plus fur Îles ames que fur les lieux qui 
lui font confacrez, ne recherchoit pas 
principalement à exciter le zele & la 
charité des fidelles à remedier aux maux 
de ceux qui étoient déja tombez , où 
qu'il prévoyoit devoir tomber dans les 
miféres d’une fi dure & fi dangereufe cap- 
tivité£ Sicelaeft, le fuccez n’a pas été 
fi malheureux qu’on le prétend. Dans 
toute l'Hiftoire des Croifades, les fre: 
quens Traitez que lPon fait, comme je 
vous ai déja fait remarquer, procure des 
avantages infinis aux Captifs, ou rom- 
pant leurs chaînes, ou reprimant l’info- 
lence de leurs Tyrans, ou leur procurant 
le libre exercice de leur Religion, &les 
mettant prefque toüjours en état de pou- 


voir faire leur falut avec fureté, ficen’é- : 


toit pas toüours avec repos.  [lm’apa- 
ru même que ces grands échecs qu'ont 
eu nos Armées ,- quand elles ont entre. 
pris la conquête de la Terre Sainte, ne 
devoient refroidir les Chrétiens par 
cet endroit, qu'afin de réünir tout de 

: ZÉIC 
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_zele pour affranchir leurs freres d’un 
joug, dont ils ne pouvoient affranchir 
cette Terre. C’eft ce que faint Loüis, 
Prince accoûtumé dès fon enfance à s'é. 
lever au deffus des confidérations humar- 
nes, avoit bien compris; puifque dans 
tous fes defavantages contre ces Infidel- 
les, il fçavoit fi bien ménager {es difgra- 
ces, qu’il remportoit toûjours cet avan- 
tage, de confoler les Chrétiens opprimezs 
de lesconfirmer danslafoi, & par fa pri 
fon même ,. de leur obtenir fouvent la li- 
berté. 

C'eftencetterencontre, où j'admire 
fur tout ce grand Monarque, & où je 
vois que plus qu’aucunautre, il s’éleve 
au deffus de la chair & du fang, & entre 
dans lesdeffeins de Dieu, quinetont en 
cela que purifier fon zele. Car vousm'a- 
voüerez, monPere, lorfquevousvoyez 
faint Loüis dépoüillé du titre de Conque- 
rant, pour prendre celui de charitable , 
& fe rendremalheureux avec les malheu- 
reux, afin de les confoler dans leur mal- 
heur, & devenir Efclave avec les Efcla- 
ves, afin de les délivrer , vons avez 
Jieu d'admirer en Jui un zele bien plus 
pur & bien plus conforme à l’efprit du 
Chriftianifme, que celui de tant de 

k LA. Sou- 
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Souverains, qui marchant vers les Sara2 
zins , étoient foûtenus dans leur en- 
treprife, ou par la gloire de combattre, : 
où par lefperance de conquerir, ou 
par l'ambition de voir des Nations en- 
tieres foûmifes à la force de leurs armes. 
Motifs, qui furent peut-être caufe du 
defavantage des Chrétiens. Il eft bien 
plus conforme à l'efprit de Jesus- 
CHRIST deracheter des hommes, que 
de conquerir des Provinces, toutes fain- 
tes qu'elles foient ; & la voye de la 
patience, de la charité, des aumoônes, 
& desfouffrances, que fuit celuiqui tra- 
vaille à retirer les Efclaves , eft bienplus 
la voyedeJEsus-CurisrT, quecel- 
le des armes & de l’efufon du fang en- 
nemi. Enfin, quand il feroit d’une 
égale perfection detravailler au rachat des 
Captifs, & à la conquête de la Terre 
Sainte, l’impoffbilité où lon eft à prés 
fent de réüflir dans cette derniere entre. 
prife, bienloinderefroidirles Chrétiens 
pour la premiere, devroit plûtôt réünir 
tout leur zele & leur charité, pourprofi- 
ter de la facilité qu’on auroit à obtenirun 
heureux fuccez. 

Il me dit enfuite, que c’étoit le par- 
ti que lEglife avoit pris, FREE 
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d'accorder à la feule redemption des Cap- 
. tifs, les mêmes graces qu’elle accordoit 
pour Ja conquête de la Terre Sainte. 
I] me fit remarquer encore, que c'é- 
toit par où avoit commencé & fini 
le zele également ardent & conftant d’In- 
nocent LT[. qui dans toute la durée de 
fon Pontificat, n’avoit eu rien de plus à 
cœur queles Croifades : qu’ilavoit com- 
mencé par l’Imftitution de nôtre Or- 
dre, croffant des Redempteurs pour 
les Captifs, devant que de donner la 
Croix à aucun des Conquerans, qu’il 
envoya en grand nombre dans a Palefti. 
ne: &quece futparouilfinit, voyant 
le peu de fuccez des armes Chrétiennes, 
d'envoyer & des Brefs & des Religieux 
dans toutesles Cours de l’Europe, pour 
exciter les Princes & les Peuples à 
délivrerau moins leurs freres de la tyran- 
nie de ceux qu'ils ne pouvoient vain 
crepar la force. n’y eut pas jufqu’aux 
Princes Barbares, & au Afirammolin pures, 
Roi de Maroc, à qui il n'écrivit, pour #2 
l’engager à faciliter ce commerce de mife. 
ricorde. Il ajoûta mille chofes obligean- 
tes, quime firent affez voir que fon ze- 
le pour les Captifs, l’avoit engagé à 
entrer dans la connoiflance de tout 
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ce qui s’eft fait fur cette matiere, & que 
Jetaisici ; parce que je ne ferois que vous 
dire ce que vous fçavez beaucoup mieux : 
que lui. ; | 
. Jevousdirai feulement, qu’il me fit 
faire cette reflexion fur la Providence dé 
Dieu, qui proportionne toûjourslesre- 
medes aux maux qu'elle tolere : que 
quand par quelques revolutions extraor- 
dinaires, quelques-uns d’entre les Chré- 
tiens font tombez dansle malheur dela 
captivité, Dieu a fufcité de grands hom- 
mes pour leur procurer le fecours dontils 
avoient befoin: que lorfque toute l'E. 
glife dans les premiers fiecles du tems des 
perfecutions, s’eft vüë dans un periluni- 
verfel, toute lEglife auffi a fentile mé- 
mezele s’allumer dans tous les fidéles : 
que tous faifoient alors ce que font à 
prefent les Ordres deftinez à la re- 
demption : qu'ils vifitoient , confo- 
loient , affiftoient ou délivroient par leurs 
prieres ou par leurs aumônes , ceux 
quigemifloient fous laperfecution: Et 
qu'à prefent que des Peuples tout en- 
tiers, pouffez parleur avarice & leur bar- 
barie naturelle, autorifez par la haine 
que lAlcoran leur infpire contre les 
Chrétiens, fe font fait un Dei 
es 


$ 
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les faire Efclaves, & une Religion de les 
affervir, ou à leurbrutalité, ou à leur 
avarice, ou à leur haine, par une perfe- 
cution perpetuée : le Ciel a voulu que 


 dansl’Eglife, des Corps tous entiers par- 


mi tant de faints Inftituts, fifent profef- 
fion de renouveller tout le zele & lachart- 
té delaprimiive Eglife, & de perpetuer 
auffi de leur côté jufqu’à ja fin des fiecles, 
cesgrands MIRACLES DE Mase- 
RICORDE, qui ont fait admirer les 
Cypriens, les Ambroifes, les Gregoi- 
res , les Cefaires , les Acaces, & les 


 Paulins , employant leurs biens, leurs 


terns, leurs talens & leurs Perfonnes mé 


me pour ce faint devoir; jufqu’à de- 


meurer Efclaves quand ileft neceflaire, 
pourentirer quelques-uns de l'extrême 
peril deleur falut. En medifant cela, il 
m'introduifit dansfon Cabinet, où Jj'ap- 
perçus un affez grand nombre de Me- 
moires & de Deffeins, que javois envie 
de voir; mais fur lefquels le tems ne me 
permit que de jetter la vüë fort legere- 
ment, prefléque j’étois d’aller aider à 
mes Confreresà apprêter tout pour nôtre 
embarquement, qui étoit prefqu'arrêté 
pourlelendemain.  Jene püs m'empê- 
cher de lui marquer le regret que j’avois 

d’une 
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d’une telle precipitation, & de perdre 
une occafion fi favorable, d’achever de 
m'inftruire de ce qui regardoit mon Mi. . 
niftere & fa perfonne: que je ferois mon 
poîMible pour joüir encore le lendemain 
de quelques momens de fa converfation : 
que je voyois là bien des chofes qui me 
touchoient encore de plus près; & que 
Je m'appercevois qu’il avoit autant reflé- 
chi fur ce qui s’étoit paflé au fujet de la 
redemption des Captifs, depuis l’éta- 
bliffement des Ordres deltinez à cetem- 
Ploi, quefurles autres chofes dont il 
m'avoitentretenu : que c’étoit avec un 
fenfible déplaifir que je me trouvois obli. 
gé de rompre fur un fi beau champ: & 
que Je le priois, que fi je n'avois pas 
l'honneur d’avoir un nouvel entretien 
aveclui, je ne fuffe point tout-à-fait pri- 
vé du fruit de fes travaux: que j'avois 
bien envie d'en profiter, & pour moi 
& pour les autres, s’il vouloit bien me 
faire l'honneur de m'en écrire quelque 
chofe quand les occafions s’en prefente. 
roient, Il me le promit de bonne grace: 
& me dit que la matiere dont nous trai. 
tions ouvroit un champ fi vafte, que 
NOUS aurions pû encore avoir plufieurs 
converfations fans changer de fujet: je, 
| cha- 
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chaque jour il lui venoit quelque nouvel. 
le reflexion: que ces Memoires qui lui 
reftoient, étoient un abregéde ce quele 
Ciel, la Terre, les Elemens mêmes les 
plusinfenfibles avoient marquez de fenti- 
mens à la mifere des Captifs, & d’em- 
preffement à les foulager: qu’iln”y avoit 
gueres eu de Princes Chrétiens, qui 
n’euffent fignalé leur zele à cefujet: que 
les Souverains Pontifes avoient plus qu’en 
toute autre occafion, témoigné de pieté 
& d’ardeur dans celle-ci; chacun ajoû- 


tant de nouvelles graces, pour engager 


les fidelles à y cooperer: que les miracles 
que le Ciel avoit faits, étoient d’autant 
plus autentiques, que la plüpart s’é- 
toient faits en la perfonne des Papes & des 
Rois, ou autorifez par des Conciles œ- 
cumeniques, oufuivis de grands avanta- 
ges des Efclaves Chrétiens, & de l’ad- 
miration des Barbares. Ilmeditauffi, 
qu’ilavoit ébauché une Relation de ce 
que les Efclaves endurent à prefent dans le 
Royaume de Maroc, oùle joug de leur 
{ervitude eft appefanti par de certaines 
circonftances fi fâcheufes & fi extraordi- 
naires, qu’il ne s’envoit point d’exem- 
ple dans les fiecles paffez: qu’il y ajoû- 
teroit un petit Memoire de la D la 
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plus facile de les foulager & de les déli- 
vrer: que l'experience lui avoit donné 
de. grandes lumieres fur ce fujet, qu'il. 
feroit toûjours bien aife de me communi- 
quer, dansle-grand defir qu’il auroit de 
travailler à leur confolation. 

Ainf, Monfieur, lui dis-je, Je vois 
que vôtre captivité aété par un trait de la 
Providence ordonnée pour la liberté de 
plufieurs; &quelezeleque vousenavez 
conçü pour les Captifs, de vous mettre 
en état de pouvoir dire à beaucoupde ces 
malheureux, ce que faint Paul fous les 
fersécrivoit aux Chrétiens de Philippes:: : 
LEO do Que vousles conférvez dans vôtre cœur 

adveam 
vosin cor: ##45 avec le fouvensr de vos chaines ; s 1° 
der quete Jonvensr vous engagea travailler 
imés&in por la défenfe & laconfirmation du plus 
grnñone Durefprit de / Evangile;qui eftlacharité, 
matione entravalllant 4 es rendre participans de 
GRR gore joye: Qu’ainfi ce qui vous eff arri- 


focios gau- 


QE ES lorfque vous vuns étestronvé charge 
$ ie 
efle. dechaines ,femble n'être arrive que pour 


ner . l'avancement leprogres de la plus im- 
quæ ciraa portante Moralede lEvangile : :en don- 
ur nant lieu à plufièurs de l'annoncer avec 
profeAura plusdeforce & de lumieres. Pour moi, 
Bvangeli C'eit la proteflation que je vousfais en 
ut vousembraffant, que je ferai mon poifi- 
plures è ble 
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fible pour en profiter des premiers. Nous farribusin 
nous quittâmes là-deffus, &t nous ffmes Domino 
tant de diligence quand je fus de retour , tes vineutis 
que le lendemain de trés-grand matin méisabun- 
nousnous embarquâmes, & que je fus derent fine 
_ privéde la joye dont je m'étois flaté, de pe 
Juipouvoir dire encore une fois adieu. loqui. 
Mais fi je quittai fa perfonne, je ne perdis 

point le fouvenir des agréables entretiens 
quenousavionseus; ce qui me donna 

lieu de profiter de bien des momens où, il 
m'auroit fort ennuyé , étant fouvent arré- 
téfurlaroute, & que J'employai à rap- 

peller ce que je viens de coucher par 

écrit, & dont J'ai crû devoir vous rendre 
compte, auffi bien que du refte de mon 
voyage. Je voudrois qu’il m’envoyât 

fes Memoires touchant les Efclaves de 
Maroc, quime pourroient donner de 
nouvelles lumieres, afin d’executer & 

plus promptement & plustprudemment 
lesordres dont vous m’avez honoré pour 

les Efclaves de ce Royaume; à quoi je 

vais m’employer avec tout le zele & la 
foûmiflion que m'infpire le defir que j'ai 

de vous marquer ma prompte obéïffan- 

ce, & le profond refpect avec lequel je 

fuis. 
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